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Lettre de Belgique

Bruxelles, 25 août.

Leslois sociales. — Le discours du roi à Brugeset
le militarisme. — Ce même discours et le mou
vementflamand. — Le prince Beaudouin à Bru_

ges. — La question des canons. — Les socialis.
tes. — Les élect ons à Bruxelles. — Troubles à
Ostende. — Le congrès social, .

Nos honorables ont pris leurs va-
cances depuis quelques jours, après
avoir expédié tout un ballot de “lois
sociales ”, qu’on a craint d’ajourner
a la session prochaine. On avait,
comme vous le savez, perdu beau-
coup de temps à discuter des projets
de lois militaristes ; c’est ce qui fait
qu’on a voté au pas de course quel-
ques boutsde législazion tendant à
protéger l’ouvrier.
Dans cet ordre d'idées on a voté

uneloi réglant le payement des salai-
res et destinée à rendre impossible
le truck-system ; une autre loi décla-
rant insaisissable et incessible une
partie des salaires des ouvriers ; une
troisième réglant et organisant les
conseils de conciliation. Une quatriè-
me loi a été faite contre l'ivresse
publique.

Toutes ces lois sont dues à l’initia-
tive du gouvernement et ont été
préparées par la commission du tra-
vail. Elles ne sont point parfaites ;
mais elle témoignent de la bonne
volonté de nos gouvernants. Et certes
le temps trop court qu’on a passé à
les'discuter a été mieux employé que
les longues et interminables séance, consacrées à nous enfoncer de pluy'

en plus dans le militarisme prussien
M. Wœste a fait voter aussi certains

changements du code civil, tendant à
faciliter le mariage des indigents et
des miliciens, En fait de lois spécia-
les, c’est peut-être la meilleure, parce
qu'elle favorise le plus la moralité
des ouvriers ; c'est celle, en tous cas,
à laquelle on ne saurait faire aucun
reproche. Elle brise, pour la classe la
plus intéressante de la société, le
réseau de formalités excessives dans
lequel le code civil emprisonus la
liberté du mariage ; pour les mili-
ciens, elle adoucit l'atteinte portée
au droit vaturel par les règlements
militaires et par ce qu’on a coutume
d'appeler les nécessités du régime
militaire.
Au Sénat, M. Lammens a haute-

ment loué cette loi, dont la moralité
est évidente, et a provoqué certaines
déclarations ministérielles qui la
complètent en étendant son action
bienfaisante.
Nos Chambres n’ont donc pas été

parcsseuses dans ces derniers temps.
Il serait néanmoins puéril de croi-

re que la législation sociale déjà
votée constitue une panacée pour
le malsocial, et nos législateurs fe-
ront bien de ne pas s'illusionner à ce
sujet. M. le sénateur Lammens, le
seul qui ait, dans toutes ces discus-
sions, considéré les choses d’un peu
haut, l'a d’ailleurs fait remarquer .
aidées de l'esprit chrétien les “ lois
sociales ’’ peuvent exercer quelque
effet : mais, si cet esprit est absent,
leur influence sera nulle.C'est à cette
conclusion qu'il en faut arriver tou-
jours, et l’on ne saurait assez le répé-
ter en ces jours où la politique n’a
guère l'habitude de s'inspirer du
catéchisme.

D'ordinaire, quand les Chambres
sont absentes, le pays est en repos. Ik
n’en a pas été de même dans ces der-
niers temps. À peine les Chambres
s'étaient-elles séparées qu'un discours
royal a soulevé de grandes polémi-
ques. Sa Majesté, iuvitée à assister
aux splendides fêtes qui ont eu lieu
à Bruges, en l'honneur des héros
communiers de 1302, Breidel et de
Coninc, à prononcé un discours fort
étudié, où il a indirectement remis
sur le tapis la question militaire. Les
journaux étrangers en ont pris de
l’inquiétude et ont cru y avoir l’aveu 

de complications européennes fort
prochaines. Je ne dirai pas que la
paix soit assurée : mais le discours
en lui-même n’avait pas une signifi-
cation aussi alarmante.ll ne met en
péril que la liberté civile des bons
Belges. Militaire convaincu, notre
roi a de son noble métier une haute
idée, que je m’en voudrais de contre-
dire.
Bien compris», la carrière militai-

Te.odf, flet,-une-des--plus--dignes
de la vie laïque et elle tente naturel-
lement les grandes âmes. Mais notre
roi a le tort de croire qu’on puisse
légitimement et qu’on doive oppor-
tanément forcer tous les Belges à
l’embrasser et c’est l'erreur capitale
de la cour. Saus le vouloir la cour est
a ce point de vue, sous l’illusion
prussienne et considère commel'idéal
d’unpeuple fort celui où les charges
militaires, réelles et personnelles, sont
développées à leur ‘“ maximum. ”
C'est à cette idée que nous devons,
depuis vingt ans une poussée venue
d’en haut et toujours persistante vers
le développement du militarisme
dans le pays. Celui-ci résiste tant
bien mal ; mais, mal conduit et sans
principes bien arrêtés, appuyé seule-
ment sur un vague instinct de liber-
té, il a toujours jusqu'ici fini par cé-
der. Dans cette lutte du militarisme
contre le pays, nous en sommes arri-
vés au point où la conscription ayant
donné son maximum d'hommes, le
parti militariste éprouve le besoin de
briser la conscription pour étendre
davantage le service militaire. La
faculté du remplacement est le plus
grand obstacle à cette extension rê-
vée ; de telle sorte que c’est à lui
qu'on s'attaquepour arriver beaucoup
plus loin.

Rendonscette justice au parti mi-
litariste qu’il est habilement conduit
et qu'il est doué à un dégré éminent
de cette grande vertu politique qui
se nommela persévérance. Il profite
de tout avec une grande habileté pour
parvenir à ses fins L'année dernière,
il a adroitementtiré parti de l'affole-
ment de la bourgeoisie devant les
émeutes du pays de Charleroi, pour
faire gagner du terrain à l'idée du
service personnel. “ Voyez-vous,a-t-il
dit une armée de prolétaires combat-
tant des prolétaires ! Il y alà un 

danger social. Il faut que les classes
moyennes améliorent l’armée et
la préservent contre le socialisme.”
Ce raisonnement spécieux a été ex-
ploité de toutes les manières: et tel-
le était la “ venette ” de la bourgeoi-
sie, qu’à ce moment la cause du ser-
vice personnel paraissait gagnée. Il
ne fallut rien moins qu’une forte
pression du parti conservateur pour
empêcher le ministère de s’empêtrer
dans la question.Mais, le branle étant -
donné, le prétexte social n’ayant pas
produit l’effet attendu, on s’est reje-
té sur le prétexte patriotique; et à
défaut de droitier, il s’est trouvé un
indépendant pour, s'appuyant svr ce
double prétexte, jeter un projet de
loi dansles jambes de la majorité. Je
vous ai dit au prix de quelles peines

principe du service personnel a
été repoussé par une pauvre majorité
de 7 voix.

Ce résultat n’a pas découragé la
cour; et elle continue, avec un grand
sens pratique à son point de vue, de
soulever la question à tout propos.
De là le discours du roi à Broges.
Inutile d’y chercher autre chose que
cette persistance à vouloir encaserner
tous les Belges. petits et grands,
riches et pauvres, qui sont en état de
tenir un fueil et de porter nne giber-
ne. Quant aux menaces de guerre
internationale que les journaux de
l'étranger y ont vues, elles n’y sont
pas à trouver, et personne ici en
Belgique ne s’y est trompé. Toute la
polémique des journaux à propos de
ce discours a porté, en effet, sur le
service personnel, avec le danger
social et le danger international
commeartifices de discussion. Car
au fond, le vieux programme milita.
riste, réclamant le service personnel
avec le service universel en Perspec-
tive, est bien antérieur aux derniers
démélés franco-prussiens.

Le discours du roi a soulevé d’an-
tres critiques en Flandre. On a trouvé
étrange - que, venant à Bruges, en
plein pays flamand, prononcer l'éloge
de deux héros flamands qui avaient
combattu pour leur nationalité, Sa
Majesté ait parlé en françaiss D'’au-
cuns, ont fait remarquer quele roi
connaît beaucoup de langues qu’il
parle très bien, et l’on s’est indigné
de ce qu’il ne connaisse pas ou du



. ‘
ley

JOURNAL DES CAMPAGNES

 

moins ne parle pas la langue mater-
nelle de la moitié de ses sujets, au
centre de leur payset dans une
circonstance où il s'agissait de glori-
fier leur race. Lo reproche est assez
juste, Ila été exprimé avec une
franchise toute flamande dans des
journaux et dans les meetings, ce qui
a scandalisé quelques prudes. Ces
derniers ont eu tort évidemment. Il
faut connaître le peuple flamand
pour le bien juger. Gardant encore,
au milieu de l'affaissement général,
un grand fond d'indépendance de
caractère, le peuple flamand s’em-
porte vite quand il s’agit de la
défense de ses droits ; mais aucune
race n’est plus fidèle malgré ces sou-
bresauts de franchise, et il ne tient
qu’à la monarchie, bien conseillée,
de s’y réserver dans l'avenir une
force de résistance, trop négligée
jusqu'ici, contre les attaques de la
Révolution. En effet, le peuple fla-
mand est encore plus sensible aux
bons procédés qu’il ne s’irrite de la
méconnaissance de ses droits ; et
huit jours après le discours non fla-
mand du roi, le jeune prince Bau-
douin, héritier présomptif de la cou-
ronne après le comte de Flandre son
père, a pu s’en convaincre aisément.
Le jeune prince—il y a dix huit

ans—avait promis aux Brugeois de
venir assister au drame flamand
patriotique intitulé 13802. Il y est
allé, dimanche dernier. Or, jamais
roi revenant triomphant dans ses
Etats n’a été l’objet d’une réception
aussi enthousiaste que le prince Bau-
douin venant à Bruges.
À son entrée en ville, au théâtre,

à son retour vers la gare, ç’a été une
suite ininterrompue d’ovations vrai-
ment frénétiques de la part du peu-
ple. On a voulu dételer sa Voiture,
le porter en triomphe,et les autorités
—mal inspirées peut-être—ont eu
toutes les peines du monde à empè-
cher ce projet. Or, pourquoice délire.
Tout simplement parce que le jeune
prince n’a cessé, durant son séjour à
Bruges, de parler flamand et qu’il l’a
fait de manière à montrer qu'il con-
naissait la langue.

Le lendemain de ce jour, dans la
séance même du Vlaamsche Land-
dag où on attaquait assez vivement
son oncle, leroi, pour avoir prononcé
son discours dans une langue étran-
gère au peuple, l'assemblée adoptait,
avec un enthousiasme dont on ne se
fait pas d'idée, l’idée d’un télégram-
me de remerciment au jeune prince.
Et en ce moment les bons Flamands
ne souffriraient guère qu'on dise du
mal de “ leur ” prince.

Voilà le peuple flamand. Tine mo-
narchie bien inspirée tirerait profit
de la leçon.

La question des canons a préoccu-
pé l'opinion publique. Mais ici, en-
core une fois, grâce à notre presse
radicale, la presse étrangère s’est
abusée. Parce que les nouveaux ca-
nons ont été commandés à Krupp,
malgré toutes les bonnes raisons qui
existaient pour les commander par
exemple dans le pays même, on s’est
imaginé qu’il y avait au dessous: de
cette manière d’agir quelque chose
comme un coquinage politique avec
l'Allemagne : Paulo minora canamus.
N'accusons de cette étrange amitié
pour l'acier allemand que la routine,
toujours puissante—plus que partout
ailleurs—dans notre administration
militaire, et qui n’avait jamais man-
ué de nousfaire commettre, au point

de vub matériel, sottise sur sottise.
Pendant ce mois aussi, les socia-

listes ont tenuun congrès.La désunion
s'est mise parmi eux. lls se sont
séparés en deux tronçons, dont l’an,
spécialement composé des compa-
gnons du Hainaut, veut la grève
générale immédiate, et dont l’autre,
qui a ses principaux points d’appui
à Gand, à Liège et à Bruxelles, a des
allures temporisatrices. Mais quand  

il s'agira de détruire, les révolution-
naires se retrouveront bien. .

. Savez-vous qu'ici mêméles radi-
caux se préparent à culbuter, au
mois d'octobre prochain, les libéraux
de l’hôtel de ville Ÿ Le Buls, l’homme
du 7 septembre, ne présente plus
assez de garanties au radicalisme,
qui veut, avec l'aide du parti socia-
liste, renouveler tout le conseil com-
munal. J'ajoute que les radicaux ont
de grandes chances de succès, et que
l’annonce de leur attaque fait peur
aux doctrinaires et à la cour. Celle-
ci voudrait bien que, par ‘esprit
“ conservateur ”, le parti catholique
se jette dans la mêlée pour soutenir
M. Buls et ses acolytes.Heureusement
nous ne sommespas encore capables
de cette maladresse. Ne vous étonnez
donc pas si bientôt Bruxelles possède
un conseil communal digne de celui
de votre Ville-lumière. Ce n'est n’est
ni impossible, ni même improbable.
Le télégraphe vous aura fait con-

naître les troubles qui viennent dese
produire à Ostende. lls sont un
résultat de notre fâcheuse situation
économique. La concurrence étran-
gère réduit nos pêcheurs à la misère.
Ces pauvres gens ont voulu corriger
le vice de notre législation par des
actes de violence, qu’ils.sont aujour-
d’hui les premiers à regretter ; car
nos pêcheurs sont de fort braves
gens, qui n’ont rien de commun avec
les socialistes. Plus encore que les
autres Flamands, ils ont la tête près
du bonnet ; c’est là leur tort.

Personneici, d’ailleurs, n’approuve
la répression sanglante. Celle-ci a
manqué de sang-froid. L'armée eût
certes mieux protégé les intérêts
en cause, sans user des moyens ex-
trêmes qui ont coûté la vie à plu-
sieurs pêcheurs et jeté beaucoup de
familles dans une misère. plus noire
que par le passé. .
Bientôt—à partir du 4 septembre—

aura lieu le congrès social de Liège.
Il paraît devoir être très brillant et
digne de tous points de son aîné. De
nombreuses adhésions de France,
d'Allemagne, d'Autriche, d’Espagne
et d’Italie lui sont parvenues. Sous
la haute et sage direction de Mgr
Doutreloux, le saint évêquede Liège,
et bénie par le St-Père, qui vient
d'envoyer un bref d'encouragement
au comité, il ne pourra pas manquer
de produire des fruits abondants et
précieux. R. C.

AU MANITOBA

LES RÉCOLTES

Toutes les informations qui nous
sont venues de la campagne depuis
le commencement des battages, con-
firmentles nouvellés que nous avions
déjà de l'excellence de la récolte.
Partout dans nos campagnes,il y «
du grain en abondance, au‘ point
qu’on évalue à 7,000,000 de minots
le blé que nos cultivateurs pourront
mettre sur le marché de 1'exporta-
tion. L’on peut assurer, sans exagéra-
tion, que la moyenne du rendement
du blé dans Manitoba n’a pas été
moins de 28 minots à l'acre. Les au-
tres grains ont donné un rendement
aussi satisfaisant.

Si l'on considère que la récolte du
blé dans les provinces de l’est et du
côté américain n’a pas été aussi bon-
ne que d'ordinaire, l’on voit de suite
qu’il va en résulter nne hausse pour
notre marché. En effet, même à ve-
nir aujourd’hui, les prix ont varié
pour le mieux : commencéà 50 cents,
le prix du blé est actuellement de 57
à 60 cents. Ce qui va ajouter encore
à la satisfaction de nos cultivateurs,
c’est que le taux du fret jasqu’à Port
Arthur, sur la ligne du Pacifique a
été réduit, pas très considérablement,
il est vrai, mais assez pour que sur  

le tout le montant soit digne de
mention. Les chiffres suivants feront
voir que le nouveau tarif de fret est
de 4 à 5 cents moins élevé que celui
de l’an dernier:
De Winnipeg Rosser, Marquette,

Reaburn, Poplar Point, Bigh Blaff,
Kildonan, Selkirk Ouest, Stonewall,
Saint: Boniface, Niverville, Otterburn,
Dominion City, Emerson, Headingly,
Barnsley, La Salle, Morris, Rosen-
feldt Junction, Gretna, Morden et
Portage-la-Prairie jusqu’à Port Ar-
thur, 24 cents par cent.
De Burnside, Bagot, Austin, Syd-

ney, Carberry, Sewell, Chater, Bran-
don, sur la ligne principale ; Treher-
ne et Holland sur la branche de
Glenboro ; Manitou, LaRiviére, Pilot
Mound, Cyrstal City and Clearwater
sur la branche de Deloraine jusqu’a
Port-Arthur, 25 par cent.

D’Alexander, Gritwold, Lac des
Chènes et Virden, 26 cents ; de Elk-
horn, Fleming, Moosomin, 27 cents;
de Wapella, Whitewood, Broadview,
Grenfell, 28 cents ; de Wolseley, In-
dian Head et Qu’Appelle, 29 cents ;
de Balgonie, Regina, Pense, Moose
Jaw, 30 cents ; de Maple Creek, Du-
more et Medecine Hat, 32 cents, etc.
En terminant, nous dirons que

nous avons tout sujet d’être recon-
naissants envers la Providence qui
nous a si abondamment dispensé ses
faveurs.

EXCURSIONNISTES DISTINGUÉS
Notre ville est en liesse: ses habi-

tants fêtent aujourd’hui l’arrivée de
membres distingués,du clergé de la
province de Québec qui viennent ju-
ger par eux-mêmes des avantages
Manitoba comme pays agricole et
comme pays propre à l’émigration
française. '
Nos distingués visiteurs furent re-

çus à la gare de Winnipeg par un
nombreux clergé et l'élite de nos
concitoyens de Saint-Boniface et de
Winnipeg. Ils furent immédiatement
conduits à Saint-Boniface au palais
archiépiscopal où M. L. J. A. Lévê-
que, maire de la ville, leur sonhaita
la bienvenue en faisant la lecture de
l'adresse suivante :

Monseigneur et RR. MM.
du clergé,

Permettez-moi de vous exprimer,
au nom de tous les citoyens de Saint-
Boniface, la joie que nous cause votre
arrivée au milieu de nous,et de vous
souhaiter en même temps la plus
cordiale bienvenue. Nos cœuts ont
été émus, à la nouvelle qu’un nom-
bre considérable des membres du
clergé de la province de Québec
allaient entreprendre le voyage de
Manitoba pour nous visiter. Quand
les parents et les amis que nous
avons laissés là-bas s'imposent la
fatigue de venir nous revoir dans ce
pays nouveau que nous avons adop-
té, c’est pournous une consolation
et un bonheur, mais quand ces visi-
teurs sont nos vénérés pasteurs, nos
dignes prêtres, nos pères selon la
religion, ceux dont nous avons gardé
ici le plus vifet le plus précieux |
souvenir, cette joie, Monseigneur et
Messieurs, est doublement sentie, et
ce sont ces sentiments dont nous
vous offrons l’expression en ce mo-
ment.

Votre présence ici en si grand
nombre nous rappelle agréablement
le pays que nous avons laissé ; il
semble que les distances qui nous
Séparent du Bas-Canada ont disparu
et que nous nous retrouvons dans
nos campagnes des bords du Saint-
Laurent.
Cependant, vous êtes bien sur les

bords de la Rivière-Rouge, dans ce
Manitoba dont on vous parle depuis
si longtemps, dans ce pays ouvert à
la civilisation et aux lumières de
l’Evangile par des missionnaires
canadiens.

Vous le reconnaissez, malgré les  

changements qu'il a subi, vou
Vénéré Pasteurqui en avez été un
des premie-s missionnaires et qui
avez partagé les labeurs du premier
apôtre de la Rivière-Rouge, Mgr
Provencher. Vous allez voir aujour-
d’hui, avec bonheur le fruit des
racrilices que se sont imposés cog
hommes de Dieu pour la gloire de la
religion. La comparaison que Votre
Grandeur pourra faire de état du
pays d'il y a 42 ans avec ce qu’il est
aujourd'hui sera certainement de
nature à donner espoir pour l'avenir,
Quoique la saison que vous avez

choisie pour le temps de votre visite
ne soit pas la plus agréable de l'an-
née, nous espérons cependant que
voussaurez faire la part des circons.
tances, et que les impressions que
vous laissera notre province de Mani.
toba seront favorables.

Sa Grandeur Mgr des Trois-Riviè.
res, fit réponse à l’adresee entermes
des plus heureux.
Nous donnonsci-après la liste des

excursionnistes :
Sa Grandeur Mgr Laflèche, évêque

des Trois-Rivières ; le Rév. Père
Augier, provincial des RR. PP.
Oblats, de Montréal; MM. L. S.
Rheault et C. Bochet, tous denx cha-
noines, de l’évêché des Trois-Riviè-
res ; M.Proulx,curé de Saint-Tite : M.
G. Chevrefils, curé de Saint-Anne du
Bout de l'île ; M. Pothier, curé de
Warwick ; M. J. Forget, curé de
Sainte-Agnés de Dundee ; M. F.St.
Aubin, curé de St. George d'Henri-
ville ; M. T. Boivin, curé de Saini-
Hilaire ; M. J. B. Duhamel, curé de
St. Dominique ; M. Lasiseraye, curé
de Saint-François du-Lac; M. A.
Dupuis, curé de Saint-Paul ; M. L.
L. Boivin, curé de Bedford, et M.
Casaubon, vicaire de Saint-Barthé-
lémi.
À tous et à chacun, nous souhai.

tons la plus cordiale bienvenue. Ils
verront Manitoba et nous ne doutons
pas que tout ce qu'il leur sera permis
-d’admirer, sera cause qu’ils pourront
au retour dans ‘la belle province de
Québec faire connaitre notre pays
tel qu’il est, c’est-à-dire un pays
agricole commeil n’en est guère et
essentiellement propre à l’émigration
de Québec.

 

BENEDICTION DE LA CATHEDRALE

Comme nous l’annoncions la se-
maine dernière la consécration de la
cathédrale de Saint-Boniface se fera
dimanche et sera présidé par Sa
Grandeur Mgr Fabre, archevêque de
Montréal. La cérémonie qui com-
mencera à 8.00 heures précises sera
des plus imposantes.
Nous espérons que notre population

se rendra au désir qu’a exprimé M.
le curé Dagas, dimanche dernier, de
la voir en foule à la cathédrale pour
être témoin de cette dédicace solen-
nelle de notre temple.

 

Impressions d’un médecin à
Londres

Pélerinage natinnal.-—Miracles et
hypnotisme

(de l'Univers)

Sousce titre, nous recevons d’un
des médecins qui font partie de la
commission médicale de Lourdes la
première partie d’une étude qui sera
continuée, et dont nous n'avons pas
besoin de signalerle vif intérêt :

J'étais à Lourdes l'année dernière
pendant le pèlerinage national, j'a-
vais suivi avec grand intérêt les
travaux de la commission médicale ;
j'avais été frappé de la rigueur ccien-
tifique avec laquelle elle conduisait
ses enquêtes : plusieurs de mes con-
frères venus comme moi, simples
témoins ou curieux, quelques-uns  
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absolument incrédules, avaient pu
constater que tous les faits étaient
étudiés, discutés avec une bonnefoi,

une méthode, un sens clinique des
plus exercés. Aussi avec des disposi-
tions d'esprit différentes, les uns
désireux de s’instruire et de s’édifier,
les autres sceptiques et railleurs,
tous nous sortions de ces réunions
profondément remués, ne trouvant
lus pour nos objections un terrain

solide, et cherchant vainement a
interpréter suivant les lois ordinaires
de notre science les guérisons que
nous venions de constater.
Je m'étais promis de me trouver

encore a Lourdes ave: le pèlerinage
national de 188".
Je voulais continuer, poursuivre

plus avantcette étude si pleine d’in-
térêt pour un médecin.
Mais, entre ces deux dates, l'hyp-

notisme devait prendre une place
importante dans nos préoccupations
scientifiques ; l'hypnotisme nous
réservait de telles surprises, boule-
versait,a tel point toutes nos données,
que nos moyens ordinaires de con-
trôle devenaient insuffisants, de nou-
veaux doutes se présentaient à notre
esprit, et nous nous demandionssi,
à Lourdes, nous n’avions pas été
victimes d’une illusion.
Avec l'hypnotisme en effet, on

nous donnait à entendre que désor-
mais les paralytiques marchaient, les
ankyloses s'assouplissaient, la sensi-
bilité revenait ou disparaissait aans
un membre, la douleur était une illu-
sion ; le malade buvait avec délices
les potions les plus amères, le sens
de l’odorat percevait des odeurs
exquises en prenant des chardons
our des roses. La vue, le toucher,

l'imagination, tous les sens deve-
naient les esclaves dociles
volonté étrangère.

Cette volonté étrangère pouvait
s’exercer à distance, commander sans
intermédiaire ot être obéie ; enfin on
pouvait par auto-suggestion subir
directemeut l’influence d’une idée
dominante ou des objets environ-
nants.
Que devenaient .dans tout cela la

personnalité humaine, le libre arbi-
tre, la responsabilité ? Toutes les
grandes lois morales étaient attein-
tes, le fil conducteur qui guide nos
sociétés rompu.

Involontairement, on était pris de
vertige ; on se demandait quel serait
le terme, le résultat de ces découver-
tes. Comment oser parler de Lourdes
et de ses piscines ?
Immense suggestion ! À moins de

voir les merts ressusciter, et encore!
Le surnaturel devait être rélégué
dansles illusions du passé.

d’une

Cependant, en y regardant de près,
on reconnaît déjà que l'enthousiasme
de la première heure ne s’est pas
soutenu. L'hypnotisme promettait
plus qu’il ne devait tenir. Ii est
monté sur les planches avec Donato
et autres. Comme le magnétisme, les
tables tournantes, il est également
du domaine de la science et dela
spéculation. Les résultats thérapenti-
ques sont très contestables. Voyez
ces malades de la Salpêtrière ; entre
les mains des maîtres les plus habi-
les, elles donnent des résultats éton-
nants et servent de continuels sujets
d'expérience. Si de la sorte on guérit,
on améliore leur situation, pourquoi
ne pas les rendre à leur famille, à la
vie commune ? Si c’est une simple
expérience dans l'intérêt de la gale-
rie, sans profit pour le malade, l’ex-
Périence n’est pas légitime et la
méthode mauvaise. Il y a des femmes
qui depuis des semaines et des mois

. sont tenues dans un état de sugges-
tion habituel ; à ce jeu longtemps
continué leur résistance s'épuise,
leur personnalité s’émousse, et elles
deviennent des instruments incons-
cients entre les mains de ceux qui
les soumettent à un entraînement 

prolongé. Si vous modifiez chez elles
un symptôme, si vous rendez le mou-
vementou la sensibilité à un mem-
bre, vous ne modifiez en rien la cause
première da mal, si même vous ne
l'aggravez pas. Car l'hystérie est une
affection protéiforme, à manifesta-
tions mobiles, mais très difficile à
atteindre dans son principe. Vous
avez donc là un mariage trompeur,
un horizon plein de promesses, une
réalité décevante.
A Lourdes, les faits observés sont

sans analogie. Voyez, du reste, com-
bien les physionomies des malades
sont différentes. D'un côté, vous avez
des types affaiseés, déprimés, un œil
éteint ou qui se dérobe ; de l’autre,
une joie, une sérénité, une confiance
qui vont vous étonner. Demandez à
une personne qui depuis deux ou
trois ans est couchée surun lit de dou-
leurs et qui vient de se lever et de
marcher librement, si elle est assurée
de sa guérison. Mais elle ne conserve
aucun doute, son assurance est com-
plète, èt vous la voyez aller des pis-
cines à la grotte, suivre les proces-
sions, se mêler à la foule, sans crain-
dre la fatique, sans songerà une re-
chute possible. Ces jours derniers,
un vieillard se présente devant nous,
il est atteint d’une double hernie
inguinale ; le médecin du bureau de
bienfaisance le constate dans un cer-
tificat délivré au moment du départ.
Nous trouvons au niveau des aînes
l'empreinte profonde laissée par le
bandage. Cet homme nous apporte
ce bandage, en nous disant qu’il est
désormais inutile et qu’il est absolu-
ment guéri ;et de fait, en examinant
les anneaux qui donnent passage aux
hernies, nous les trouvons resserrés,
fermés. Tous les médec ns présents à
la constatation examinent soigneuse-
ment le malade, le font tousser, faire
des efforts. La preuve anatomique,
matérielle, tangible est indéniable.
Nous étions à ce moment six mêde-
sins réunis dans le bureau, un inter-
ne des hôpitaux de Paris, un chirur-
gien distingué d’une ville impor:an-
te ; ces deux derniers confrères pro-
longent leur examen, se livrent aux
investigations les plus minutieuses,
essaient par tous les moyens de faire
ressortir les jhernies. Peine perdue,
rien ne paraît. “Si vous ne pouvez
faire descendre la hernie disparue,
vous êtes capables de lui en donner
une nouvelle,” leur dis-je en riant.
On ne pouvait eu effet apporter plus
de précision et de vigueur dans les
moyens de contrôle.

Les malades guéris à Lourdes sont
et restent bien guéris.Dans huit jours,
dans un mois, ils n’auront plus be-
soin de venir chercher de nouvelles
forces dans les piscines. Ce n’est pas
une impression qui s’efface,c’est une
modification profonde est durable.
Dans l'hypnotisme, tout en fagace;
1l faut à des intervalles rapprochés
recourir aux mêmes moyens pour
obtenir les mêmes effets. tci rien de
semblable. C'est par centaines que
vous voyez chaque année les malades
revenir à Lourdes, attirés par la re-
connaissance. Interrogez-les, plus de
rechutes. Saus doute ils n’échappent
pas à Ja loi commune. Ils peuvent
avoir d’autres accidents, mais une
maladie guérie reste guérie, c’est la
règle, que les exceptions ne peuvent
infirmer. Comment expliquer la sug-
gestion chez les malades qui ne gué-
rissent que rentrées, chez elles, alors
qu'elles n’espèrent plus, qu’elles.ne
pensent même plus à leur guérison?
Expliquerez- vous la suggestion

chez un enfant de trois ans à peine,
qui crie et se débat quand on le
plonge dans l’eau, qui n’a aucune
conscience du résultat désiré. Cet
enfant estatteint d’une carie des
côtes ; une plaie étendue, une sup-
puration abondante se fait à ce
niveau ; la mère enfonce chaquejour
profondément la charpie dans cette
plaie. Au sortir de la piscine, la 
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dépression s’est comblée, la plaie se
nivèle, la suppuration se tarit ; en
passant la main à la surface, nous
constatons que tout est sec ; en exa-
minantles linges de la veille et ceux
du jour,nous voyons que les premiers
sont tachés de sang et de pus et les
seconds absolument secs.

Voilà un enfant de onze ans qui
est à peu près complètement aveu-
gle, l’œil gauche ne perçoit aucune
laeur, l’œil droit distingue à peine la
nuit du jour ; il faut le conduire par
la main, il faut le faire manger. Il
a deux ans qu'il est dans cet état. Sa
mère, qui nous le présente, nous dit
qu'elle avait perdu ses enfants, nés
avant terme ou morts dans la pre-
mière enfance ; le père est dans un
asile d'aliénés ; il ne lui reste que
cet enfant, et il est aveugle. Asonarri-
vée à Lourdes, les deux cornées
avaient perdu leur transparence,
elles avaient cet aspect piquets,
rugueux, dépoli qui caractérise la
kératite parenchymateuse ou inters-
ticielle. La nature spécifique de la
maladie paraissait, d’après Tes antécé-
dents héréditaires, suffisamment
établie. Au sortir des piscines cet
enfant a retrouvé subitement la vue.
Toutes les personnes qui l'enton-
raient ont constaté le fait et une
foule nombreuse l’accompagna jus-
qu’au bureau des constatations. Non
seulementl’enfant peut se conduire
seul, mais il distingue les objets les
plus fins le mouvement d'une
petite aiguille à secondes. En exa-
minant ses yeux à la loupe, nous
remarquons que la cornée a retrouvé
son poli, a transparence. Il y a
par places quelques taches, quelques
légers nuages qui n’ont pas entière-
ment disparu mais la plus grande
partie de la cornée est débarrassée et
la lumière peut pénétrer jusqu’aux
parties profondes.

Lorsque . l'étude de ce fait sera
complète, lorsque l'enquête sera
terminée, et on sait avec quel soin,
avec quelle prudence elle est tou-
jours conduite ; lorsque les méde-
cins, hostiles ou non, auront fait con-
naître leur avis,cette guérison restera
comme un des évènements considé-
rables du grand pèlerinage national.
Si on peut guérir d’une hératite dif-
fuse par un travail de résorption
lent qui dure des mois et même des
années, on n’en guérit jamais instan-
tanément, car les tissus ne peuvent
se refaire en un instant et reprendre
ainsi des fonctions depuis longtemps
perdues.

Si nous ne devions voir dans les
faits de Lourdes que des exemples de
suggestions, si l'impression morale
étant seule en cause, non seulement
les guérisons présenteraient d'autres
caractères, mais leur proportion serait
plus considérable. Quinze mille
personnes étaient réunies à Lourdes
pendant le pèlerinage nationale, tou-
tes soumises aux mêmes influences
de milieu ; dans ces conditions, près
de mille malades auraient dû accuser
des résultats extraordinaires. Il n’en
a pas été ainsi ; quarante ou cin-
quante à peine se sont présentés
devant nous.

Nous avons laissé ds côté tous les
accidents nerveux : troubles de la
sensibilité, paralysies passagéres,
vomissements ; nous ne pouvons
tirer de ces faits aucune conclusion.
Et cependant prouverez-vous à une
malade perclue depuis-deux ou trois
ans, qui n’a pu quitter son lit, que
l’on vient de portée sur un brancard
à la piscine et qui,maintenant debont
devant voue, marche débarrassé de
toute infirmité, lui prouverez-vous
que ce résultat est de peu d’impor-
tance ? Vous pouvez le négliger au
point de vue scientifique ; mais au
point de vue personnel si vous étiez
dans ces conditions, le négligeriez-
vous ? Croyez-vous que depuis deux
ans elle n’a pas consulté de nombreux 
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médecins, suivi souvent divers servi-
ces dans les hôpitaux de Paris ? Et
si depuis deux ans tous les remèdes
sont restés sans effet, sil’ hypnotisme
même n’a rien donné, pouvez-vous
écarter tout rapprochement, et ce
résultat ne mérite-t-il pas d’ètre cons-
taté ? Il le mérite d'autant plus que
presque toujours ces améliorations
sont complètes, durables et ne sont
plus de simples phénomènes de trans-
fert, ou des modifications de symp-
tômes.
Quand un fait extraordinaire se

produit autour des piscines, la foule
enthousiaste le proclame, le com-
mente, l’amplifie ou le dénature.Ceci
n'est pas de notre domaine. Mais si
l'on veut une étude sérieuse, raison-
née de chaque guérison, que l'on
entre avec nous dans le bureau des
contestations et l'on verra garantie,
s'entoure la constations et l’on verra
de quelle garantie s'entoure la com-
mission médicale. Nous résumerons
dans un prochain article les princi-
pales observations relevées du 19 au
24 août dernier.

Docteur B.…
LS

LA SITUATION FINANCIERE
Washinton, 22—Le résultat de la cir

Culaire du Trésor offrant d’acheter les
débentures 4 à 070 et 4 070 à $105 410
el $125 respeclivement était attendu
«vec Une certaine crainte par le départe-
ment.
Duranttoute la journéeil y à eu des

propositions de vendre à divers inter-
valtes, mais c'était pour de petits mon-
tants.
Ça été un véritable désappointement

pour le gouvernement d'annoncer un
peuaprès 3 h. p. m. que le montantcol-
lectif des offres faites aux prix fixés par
le département n’était que de $674,700 ;
que la proposition d’acheter le 4 070 à
$125 n’était pas généralement considé-
rée comme alléchante et cela s’infère de
l'offre d’acheter pour le montant peu
considérable de $480,000 de ces déban-
tures.

ll paraîtrait que la tendance des ven-
deurs avait éte mal calculée, car une
fois la première annonce faite, on a re-
çu des soumissions additionneiles pour
un montant de $2,820,000 dont $500,000
pour le 4 070 et $2,320,000,pourle 4 ojo.
Cela a porte les achats de la journée au
montanl de $3,494,700 dont $694,760
pour le 4% oj0 et $2,800,000 pour le
400. :

Si on prend en considération le fait
que la circulaire n’a été émise qu’aujour-
d’hui et que par conséquent le public
n'a pas eu le temps voulu d’en connaî-
tre les dispositions, le département du
Trésor peut être content du résultat de
la journée.

  

+.

 

LE FILS SCHNÆBELÉ
Paris, 21.—Le Temps, parlant de l’ar-

restation du fils de l’ex-commissaire
Schn:ebelé, déclare cet incident sans
importance parce que le prisonnier est
un enfant et par conséquent non respon-
sable de ses actes.
“Hl n'y a pas besoin, dit le même
journal, pour le gouvernementfrançais
d'intervenir si cu n’est d’une manière
semi-officielle. Cet incident est regret-
table parce qu’il rnaintient toujours de
plus en plus les susceptibilités entre les
deux peuples. Les deux gouvernements
devront nommer à la frontière des
fonctionnaires sages et d'un jugement
sain.” 4
Une dépêche de Pagny-sur-Moselle, -

dit que M. Schnæbelé désapprouve for-
tement la conduite de son fils.

ep 

CATASTROPHE ÉVITEE

Peoria. Ill, 21—Il à failli y avoir ici
hier soir le pendant de la chtastrophe
de Chatsworth. Un pont de 50 pieds de
hauteur sur la voie Chicago, Rocklaud
et Pacifique avait été incendié. Heureu-
sement un contre-maitlre découvrant le
fait se rendit à l’endroit et fit mettre des
pavillons de signaux au train de passa-
gers qui devait passer sur ce pont. De
plus la femmede ce patron se tenait de
l’autre côté du pont.
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Quebec al Lac St Jean
EN CHEMIN DE FER

I

Avant de commencer à faire avec
nos lecteurs cette excursion intéressan-
te,rendons à chacun de ceux qui l’on
préparée au profit de vingt de nos con
frères en journalismé, la part de mérite
quileur revient.
À tout seigneur tout honneur.
M. H. J. Beemer, entrepreneur

de cette populaire voie ferrée, a été
pour ainsi dire l’âme de ce voyage
aussi ‘agréable qu’utilee Les repas
pris aux différentes stations échelon-

nées le long du chemin, comme à la
rivière à Pierre, au lac Edouard, au lac
Bouchette ont été généreusementofferts
pa cet homme entreprenant.

Mais si M. Beemer est un homme gé-

néreux, il a à ses côtés dans la per-
sonne de M. Cressman un vrai type
d'homme courtois, affable, se faisant
tout a tous. Il a été complaisant pour
tous les membres de notre parti. Merci
à lui.

Citons encore parmi les hommes pré-
posés à la construction du chemin, M.

J G. Scott, secrétaire de la Compagnie,
“ le modèle des secrétaires passés, pré-
sents et futurs”, commel’appelait Buies
dans une de ses conférences. À lui
l'honneuret le mérite d’avoir su élabo-
dorer l'itinéraire qui nous a permis
d’admirer de jourles plus beaux pano-
ramas que l’on puisse rencontrer.
Nos remerciements aussi à M. le pré-

sident J. G. Ross, et à M. le vice-prési-
dent de la compagnie des entrepreneurs,
M. E. Beaudet, à M. À. L. Light, ingé.
nieur en chef, et enfin à M. J. Cadman,
notre compagnon de route depuis le lac
Bouchette jusqu’au lac Edouard à qui
nous devons une foule de renseigne
ments. .

Ce devoir de simple courtoisie rempli
tout d’abord vis-à-vis des autorités du
chemin de fer, il nous reste encore la
douce satisfaction d’offrir nos remercie-
ments à MM. les curés et ciloyens du
Lac St-Jean à qui nous devons
d’avoir eu une de. nos ‘plus agréa.
bles excursions annuelles, entre au-
tres ; au révérend M. Joseph Lizotte,
curé de Notre-Dame du Lac St-Jean
C’est grâce à son extrême obligeance
et à sa sage et généreuse interven-
tion que nos confrères ont dû de
voir l'excursion marcher comme sur des
roulettes dans ces localités. Du moment
que M. le curé eût appris notre détermi-

nation de diriger nos pas vers Roberval,
il réunit immédiatement les principaux
citoyens qui formèrent un comité de
réception et un sous-comité pour le
transport gratuit des excursionnistes là
où besoin se ferait sentir.

Faisaient partie du comité de récep-
tion :

Les RR. MM. J. Lizotte curé, et Ls. Trem-
blay, vicaire, révérendes dames Ursulines,
M. W.T. A. Donohue, président, M. F. D.
Latour, secrétaire.
MM. J. H, Cummins.
L. E, Otis, Jor.
Euloge Ménard.
J. C, Lindeny, N, P.
Dr J. A. Matte.
J. L. Paradis.
Alph, Marcoux.
Pierre Paradis.
James Spence.
Jos. Dumais.
Télesph. Pilote.
Elzéar Danielson.
A. L. de 1a Boissiére.
Ephrem Brassard.
O. Martineau.
A. P. Bourget,
J. B. Parant.
Théod. Bolduc:
Michel Bouliane.
Charles Potvin.
G. A. Patoine.
E. D. de Virgile,
Elzéar Guay.
Joseph Villeneuve, père.
Alex. Villerieuve.

 

 

Comité des transports:

MM. Thos. Fortier.
François Girard.
Jules Villeneuve.
Césaire Tremblay.
Eugène St-Pierre.
Pierre Paradis.
Joseph Bilodeau. . :
Francois Sasseville, de St-Louis de Cham

bord.

A St-Prime, le révérend M. F. X.
Belley, curé, s’est occupé activement de
la réception des journalistes, aidé de M.
Stanislas Maurice, maire de la paroisse,

ainsi que de plusieurs autres citoyens.
Lui-même avait été ohligé de profiter
de son passage à Qnébec pour faire
quelques visites daus le bas du fleuve.
Malgré cette absence que nosconfrères
ont comprise, la réception à St-Prime a
été maguifique. Nous en parlerons
plus tard.

Queles braves citoyens de St-Félicien
veulent bien accepter nos remerciements

pour tout ce qu’ils ont fait pour nous.
Le révérend M. Jos. Girard a porté à
notre excursion un intérêt tout particu-
lier. C’est M. lo curé de St-Félicien qui
a bien veulu présider à la réception des
citoyens de St-Prime. En outre,il a re
çu les journalistes chez lui, leurfai-
sant les honneurs de sa table avec cour]
toisie ot avec habilité,

M. le “aire de St-Félicien. ancien ci-
toyen de Quétec, M. le Dr Arthur Poli-
quin ont généreusement secondé les
efforts de M. le curé. Mais nous ne
voulons pas devancer notre récit. Nous

commençons maintenant le rapport de
notre 2voyage, et nous tächerons de
donner des détails aussi complets et aussi
exacts que possible sur tout ce que nous
avons vu et entendu.

Il

VENDREDI, 9 3EPTEMBRE.

Le tamtam de la gare du Pacifique
vient de résonner pour la dernière fois,
et la locomotive a jeté son cri strident.
IL est cinq heures et demie, l’heure rè-
glementaire du train express. Vingt
journalistes ont répondu à l’appel et ils
sont installés confortablement dans le
char palais mis à leur disposition par la
Compagnie du chemin de fer. Une der-
nière poignée de main à notre ami M.
Beaudet, éstimé vice-président, un des
plus grauds promoteurs de cette ligne
que nous allons bientôt parcourir, et
nous voilà en route.

Ces journalistes et littérateurs dont

les noms, et nous pourrions ajouter les
œuvres, sont bien connus, n’ont pas
besoin d’être présentés à nos lecteurs. Ii
noussuffira de Jes nommer.

L'hon M. de la Bruère, du Courrier
de St Hyacinthe, MM. Nazaire LeVasseur,
de l’Echo des Laurentides, Cary, du Mer-
cury, l'abbé Provancher, du Naturaliste,
A. Gervais,de l’Ætvile du Nord,Joliette,G,
T. Morelle, de l'Observateur, Joliette, N.

Ulivier, de la Justice, Mercier, du Quo-

tidien, G. I. Barthe, de la Sentinelle, F.
H. Proulx et H. Proulxjr., de la Ga-
sette des Campagnes, B. Lippens, du Sore-
lois, L. A. Mineau du Courrier de Lourse-
ville, E.T. D. Chambers, du Chronicle,
H. Bragg, du Star et du Free Press d’Ot-
tawa, P. LeMay, de la Patrie, LeGendre,
de la Presse, J. C. Chapais, du Journal de
UAgriculture J.D. Guay, du Progrés du
Saguenay, Eug. Rouillard, de l’Evéne-

ment, et le Dr N. E. Dionne du Courrier du
Canada.
Nous filons d’abord sur le chemin du

Pacifique atteignant en quinzeminutes
la Jonction de Lorette. Pour peu qu’on
ait voyagé dans cette direction, on a di
remarqué à cet endroit un remblai
élevé sur un parcours de deux milles et
demi de longueur à quelques arpents
du lieu bien connu où se bifurque la
rivière StCharles. Le couvoi est con-
sidérable : deux fortes locomotives
chargées rie vapeur le trainsnt pénible-
mentsurcetts rampe de 132 pieds au

un peu plus de J’air d'aller.

 

mille. Bientôt tout s’arrête : il va fal-
loir refaire nn demi-mille de chemin
afin de permettre aux engins de prendre

Victoire !

c’est fait. Nous avons franchi l’obsta-
cle, prévu du reste, et nous continuons
notre route. Il est heureux, ce petit
incident de voyage, car il nous a fait
voir que la compagnie a raison de
demander la construction d’un pont en
fer sur la rivière St-Charles.
À part cette subordination à laquelle

la Compagnie est assujétie pour avoir
droit de passage sur les quatre milles du
chemin depuis Lorette à Québec, et pour
lequel elle paie aunuellement la somme

de $12,000. il y a l'embarras de cette
rampe dont nous venons de parler, et il
y a plus encore. Comment le chemin de
fer qui se construit actuellement entre
Québec et Ste-Anne de Beaupré pénètre-
ra-t-il dans Québec ? Faudra-t il qu’il
dépose ses passagers à la Canardidre,
—ce serait ennuyeux pour la Compa-
gnie et très nuisible à l’intérêt public,—
ou bien qu’il les conduise à Lorette
pour les -ramener 3 la ville ? Si cepen.
dant la Compagnie n’obtient pas des au-
torités légitimes ce qu’elle demande
dans l'intérêt général plutôt que dans
le sien propre, nous serons placés dans
l’uce ou l’autre de ces deux tristes
alternatives.
D'un autre côté, comme le dit M. T.

LeDroit, président de la compaguie,
dans unelettre à 'honorable Prem ier
Ministre de la Province, en date du
11 mars dernier, la compagnie se pro-
pose de construire une entrée indépen-
dante dans la cité de Québec, à partir
d’un point à 12 milles au nord, en
passant près des villages de Saint-
Ambroise et Charlesbourg et traversant
la rivière Saint-Charles, jusque dansles
limites de la cité, probablement à l’est
-du pont Dorchester. Cette ligne desser-
virait une population plus nombreuse,
s’assurerait una maximum d'inclinaison
de 60 à 80 pieds par mille, et permettrait
de mettre les produits du lac Saint-Jean
et des régions intermédiaires à bord des
vaiseeaux océaniques sur le Bassin
‘ Louise,” et exempts du lourd impôt
prélevé par le C. P. R. La construction
de ces.12 milles serait très coûteuse.
nécessitant un pont en fer sur la rivière
Saint-Charles, l’achat de terrains dispen-
dieux dansla cité, et l’érection de gares,
de bureaux et d'usines.
Voilà la situation véritable, et nous |

la croyonsassez juste pour qu’on y songe
sérieusement. -

Cette digression nous amène Join de
notre récit. Si, d'un côté nous devons
comme journaliste surveiller les inté,
réts du chemin de fer, nous ne devons
pas oublier non plus nos voyageurs qui
sont à deviser, tout en dégustant quel-
ques bons cigares que M. Cressman leur
distribue avec libéralité. En arrière du
train, est un fumoir ouvert à tous ceux
qui ont le courage d’y pénétrer, car il
s’y dégage avec la fumée des cigares
une forte odeur de calembours. Signe
infaillible de mauvais temps, d’après un
Vennor quelconquede notre compagnie.

M. LeVasseur, LeMay et LeGendre
expriment l’opinion contraire. Tout de
même il commencera bientôt à pleuvoir
et vous n’aurons fait que dépasserla sta-
tion de St-Gabriel qu’il pleuvera à boire
debout. La paroisse de Valcartier située
à 14ilies de Québec, par voie ferrée,
est divisée en deux parties pourles fins
municipales : il y a St-Gabriel de Val-
cartier et St-Gabriel-Ouest. En jetant les
yeux sur l’indicateur couleur de rose
que je me suis procuré au départ, je

je constate parmi les embranchements
qui devront sustenterla ligne principale
celui projeté de St Gabriel à la Rivière
aux Pins c'est-à-dire à St-Gabriel-Ouest
—distance de 10 milles.

D'après M. LeDroit, dans son mème

rapport, cet embranchement passerait.
dans une très belle vallee,—celle de la
rivière aux Pins,—située en arrière
d'une chaine de montagnes, presque
inacessibles, ‘qui lui interdit l'accès du
marché,et contenant déjiune popula..
tion de deux cents familles, ll ouvrirait.
une vaste étendue de terres publiques
riches en bois franc,auquel sa proximité
de Québec donnerait une valeur immé
diate, comme combustible et bois - de-
service.
Réjouissons-nous de cette construc-

tion qui ne peut tarder à se faire.

III
DE ST-GABRIEL AU LAC BOUCHETTE

Avant de continuer notre récit, nous
croyons de notredevoir d'informer les
personnes intéressées, soit dans la com--
pagnie de construction, soit le contrac-
teur lui-même,quesi nous faisons quel-
que omission ou erreur quant aux faits
relatifs au chemin etquant au mérite per-
sonnel des divers employés, ce n’est pas
intentionnellement. Nous serons heu-
reux de rendre à chacun ce quilui
appartient; ce sera d’autant plus facile
que nous avons déjà rempli une partie
de cette douce besogne. Ainsi nous
avons omis le nom de 4. ‘Théophile
LeDroit, président de la compagnie du
chemin de fer du L. S. J., un de nos
hommesqui à l'heure actuelle fait tous
ses efforts pour assurer le succès d'une
entreprise aussi importante, aussi vitale
pour l’avenir de la Province de Québec,

D'autres personnes déjà mentionnées,
n’ont pas reçu la justice qu'ils sont en
droit d’attendre d’un journaliste assez
vieux dans le métier pour savoir ce
qu’ils ont fait dans le passé commece
qu’ils pourront faire dans l’avenir. Ainsi
M. Scott, l’habile Secrétaire de la Com-
pagnie, est un des hommes qui ontle
plus travaillé à la construction du che-
min de fer du Lac St-Jean. Pour lui
cette œuvre a été, pourainsi dire, celle
de sa vie depuis plus de quinze ans.
À mesure que nous publierons nosnotes
de voyage nous espérons pouvoir rendre
justice à chacun et à tous ceux qui sont
attachés de près à cette superbe entre-
prise.
Ce point étant réglé de manière, espé-

rons-le, à satisfaire ces hommes émi.
nents, à quelques bureaux de la Compa,
gnie qu’ils appartiennent, nous repre,
nonsle fil de notre récit.

En continuant de lire uotre précieux
indicateur nous voyons que la Compa-
guie a l’intention de relier la Rivière Ba-
tiscan à la Tuque sur le St-Maurice par
un embranchement de 30 milles, et en-
fin de faire communiquer Chicoutimi à
Roberval par un autre embranchement
de 70 milles. Du reste nous avons en ce
qui regarde ces deux projets l’assuran-
ce de la part de M. Cressman, qui nous
paraît bien informé, que M. Beemer sera
bientôt prêt à se mettre à l’œuvre pour
les mener à bonne fin, suivant en cela
une vieille habitude.
M. Beemerest aujourd’hui à la têté de

plusieursgrandes entreprises de chemins
de fer, entre autres celui de la vallée de
la Gatineau,et celui de Montmorency,
et Charlevoix.Il sait toutes les faire mar-
cher de front,aplanir aussi facilementles
difficultés de la finance que celles de la
nature. Encorehier il donnait par une
mise de fonds considérable une vigueur
nouvelle à une entreprise que nous
avions toujours crue risquée. Nous vou-
lons parler du pont devant Québec. On

demandait $200,000 pour mettre la roue
en mouvement. Aujourd’hui grâce à M.
Beemer nous en avons $510,000 de plus,
que les $200,000 souscrites par les cito-
yens de notre ville.

Nousvoilà bien loin de St-Gabriel de
Valcartier.

Ste-Catherine, le Lac St-Joseph

 



 
  

Bourg:Louis, St-Raymond, Allen'sMill,
Rivière Noire, nous trouvent parfaite-
mentindifférents. ‘On n’y voit pas plus

que dans la bouteille à l'encre. Ce n’est
“ qu’une fois introduits dans la maison
ou Melle Sophie Labrecque pensionne
les voyageurs que nous commençons à
y voir clair. C'est ici que nous pre-
nons le souper. Il est dix heures. Peu

importe il nous fallait souper. M. Cress.
man avaiteu l’obligeance d’avertir par

dépêche notre hôtesse, qui, vu le peu de
temps mis à sa disposition, nous
a servi un succulent repas. et s’est
montrée d’une affabilité accomplie. Elle
nous a raconté le malheur qu’elle avait
eu de voir brûler sa maison, catastrophe
qui l’avait ruinée. “ Sans ce malheur,
nous a-t-elle dit, je- vous aurais reçu
bien mieux que cela.” C’eût été difficile.

Nous quittons l'hôtel Labrecque pour
notre pullman qui est le bienvenu. La
pluie a cessé et notre baromêtre se
mettant à la baisse à mesure que la
nuit avance, nous en augurons que la
journée du leudeinain devra être lumi-
neuse. Chacun s’installe dans son lit
On tâche de disposer les couples d'une
manière satisfaisante pour tous ; le
président de l'excursion accepte le secré
taire ; la Presse ne dédaigne pas l’Echo
des Laurentides ; I'Evénement ne fait pas
la moue au Journal d'Agriculture ; le
Mercury et le Chronicle font bon ménage
ensemble, etc. Enfin tous nos amis sont
dans les bras de Morphée sur le coup de
minuit.
Le lever était proposé pour cinq

heures. Mais vu un léger retard nous

pûmes prolonger notre sommeil d’une
heurede plus et vers 8 heures notre train
entrait en gare du Lac Bouchette, par
un soleil radieux qui nousfaisait préra-
ger un beau jour. Nous étions à 168
milles de Québec, à 14 milles de St-
Louis de Métabetchouan et à 23 milles
de Roberval. C'est la distance qu’il
nous va falloir parcourir en voitures,
aussitôt que le déjeûner sera pris. Car
un déjeûner somptueux attendait les
excarsionnistes. Il ve sans dire qu’am-
ple honneur lui a été fait.
La gare du lac Bouchette est entourée

d’un tertain?nombre d’habitations qui ne

sont pas précirément des châteaux.Cesont
de panvres huttesoù une dizaine de co.

lons font l’apprentissage de la vie du dé-
fricheur.Elles sont construites en pièces
de bois rond non dépouillées de leur
écorce. Dans ces pauvres demeures il
se trouve probablement plus de bonheur
que dans nos résidences les plus somp-
tueuses des villes. Nous y avons vu
cependant une pauvre mère dans la
plus grande désolation, par la maladie
d’un de ses enfants déjà en âge de venir
en aide à sa famille et qu’un mal de
jambes, bien grave à notre avis, menace
d'enlever à sa'sollicilude. Nous l’avons

consolée de notre mieux, en lui conseil-
lant l’emploi de certains remèdes de la
pharmacopéeforestière.
Le lac Bouchette r’est pas bien con-

sidérable ; il communique avec le lac
des Commissaires dont les dimensions
sont très étendues. Leursbords sont boi-
sés des essences forestières les plus com-
munes dans ces endroits, comme l’épi-
nette, le sapin,le bouleau, etc.
Mais comme nos voitures sont là qui

nous attendent depuis près de deux heu-
res, nous nous rendons à l'invitation
qui nousest faite dë prendre nos places
avec leurs conducteurs, tous citoyens
de Roberval, 4 une exception près.
En route maintenant pour Roberval.

IV

DU LAC BOUCHETTE A ROBERVAL

Plusieurs des nôtres en quittant le
lac Bouchette préférèrent se livrer
à la marche plutôt ; dans le but
de voir le pays et les travaux de la
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Yoie que pour des fins digestives. II
leur a fallu faire environ cing milles
sur un mâgnifique chemin qui n’était
autre quele terrassement même.
On y voit la trace des voitures

jusqu’au lac à Belley. C'est le chemin
que nous avons’ pris en revenant pour
atteindre le bout du fer. Nous avons
mieux aimé nous confier à un brave
automédon de Roberval que de risquer
un aussi long trajet à pied.Et bien nous
en a pris, car cet homme nousa fourni
une quantité de renseignements sur ces
endroits,jue nous avons frdachis en six
heures environ.

Le pays arrosé par les lacs Bouchette,
Ouiatchouan, Belley, aux Bouleaux,
sont divisés en lots constituant les can-

tons Dablon et DeQuen. Le chemin

de fer passe à peu près entre deux. Le
sol est composé do sable mêlé d'argile
d’une excellente qualité et très propre

à l’agriculture.On y trouve dela pruche,
de l’épinette blagche,et tous les bois du 1
Saguenay qui croissent dans les bons
terrains.

Le canton De Quen est arrosé par la
rivière Métabetchouan,la rivière Noire,
la rivière à Prudent,la rivière qui mène
du gain par les lacs St-Paul, aux Car-
cajoux, à la Passe, au Portage, et par
plusieurs ruisseaux magnifiques qui le
sillonnent. Ce canton est l'objet des
sollicitudes toutes particulières du révé-
rend M. À. Girard, curé de St-Louis de
Métabetchouan. Cette dernière paroisse
ne peut s'agrandir que par ces cantons,
à cause des rivières Ouiatchouan et
Métabetchouan qui l’enserrent à ses
deux extrémités nord et sud.

suivre est un chemin à peu près impossi-
ble, au moins pour les cinq milles à
partir du Lac Bouchette en gagnant-le
lac. La nature dans cette région est
bien tourmentée, et joignez à l’inconvé-
nient de côtes abruptes, de ravines pro-
fondes, et des orniéres ou les roues
enfoncent jusqu’aux essieux, on com-
prendra quelles difficultés éprouvent
encore les cultivateurs pour transporter
leurs produits jusqu’au terminus de la
voie. Tous ces ennuis seront du domai-
ne du passé avant le premier octobre.—
It restait encore à la date du 12 septem-
bre six milles de nivellement pour
atteindre le deuxième rang de St-Louis

à environ deux milles de l’église.

À cet endroit la voie est sous la même
latitude que Chicoutimi. ll n’est donc
guère possible de trouver une endroit de
jonction plus naturelle pour l’embran-
chement de Chicoutimi à la ligne prin-
cipale dont le terminus sara fixé défini-
tivement à la Pointe-Bleue. C’est la re-
commandation faite par le député de
Chicoutimi et Saguenay au Président.et
aux directeurs de la Compagnie, en date
du 29 novembre dernier. Voici ce qu’é-
crivait M. St-Hilaire à ce sujet :

“ J'ai remarqué que la longitude gé-
néralementsuivie par votre chemin de
fer dans toute sa longueur, depuis’ la
Rivière à Pierre jusqu’au Lac Saint-
Jean, tombe à la rivière Ouitachouan.
C’est assez dire qu’en droite ligne, le
chemin doit sortir par le tracé de la
“ Coulée à Grignon.” J'ai remarqué
aussi que le deuxième rang de Saint-
Louis se trouve sur la même latitude
que Chicoutimi. IL s'ensuit que le point
de jonction naturel des deux chemins
de fer devrait être à à Saint-Louis, et
qu’en faisant sortir votre chemin de fer
à Saint-Louis pour le prolonger en-
suite jusqu’à la Pointe-Bleue, où serait
‘son terminus, vous serviriez les intérêts
du Haut comme du Bas-Saguenay,—de
votre compagnie comme dela colonisa-
tion.”
Quant au choix de la Pointe-Bleue

‘comme terminus, nul douté que ce serait 
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pas pourquoi on en choisirait un autre.
À part sa position géographique, et les
facilités que le chenalà cet endroit offre
à la navigation du lac, la Pointe-Bleue
est déjà uu centre important. Et comme
nouszaurons l'occasion de le dire, ce
centre se développera et grandira
rapidement, à mesure quela colonisation
prendra son essor dans la vallée du
grand lac. Des paroisses se formeront
dans les vallées de la Chamouchouane,
de Ja Mistassini, de la Péribonka, et à
mesure qu’elles s’établiront, le chemin
de fer les suivra régulièrement, s’il ne
les précède pas,
Nousne faisons en cela que corroborer

opinion du député de Chicoutimi qui
s'exprime ainsi dans le document pré-
cité :

“* Ainsi l’intérêt de la colonisation et
l’intérêt de votre Compagnie exigent
que votre chemin se rende de suite à
proximitéde la vraie vallée du Lac St.-
Jean. Or, je necrains pas d’affirmer, d’a-

l près. l'expérience pratique que j'en ai
faite moi-même, &t d’après l'étude ap-
profondie et impartiale que j'en ai faite,
quecette riche vallée ne peut être colo-
nisée avantageusement, si le terminus
du chemin de fer n’est pas à la Pointe-
Bleue.

‘“ La Pointe-Bleue, par sa position
géographique est le vrai centre du Lac
St-Jean, le seul centre facile à atteindre
par lescantons du nord. En effet, de la
Pointe-Bleue à la Pointe Mistassiniil n’y
aurait pendant l’hiver, qu’une traverse
de trois lieues à faire sur la glace ; et un
chemin balisé, entre ces deux pointes,
pourrait servir de sortie à tous les éta-
blissements du nord.
“ Pour la saison d’été,il y a le long de

la Pointe-Bleue un chenal magnifique
et profond, qui communique au large
avec le chenal des autres rivières. De
sorte que la Pointe-Bleue ayant à sa
droite tous les townships du nord, a sa
gauche ceux del'ouest et du nord, et en
face ceux de l’est du Lac St-Jean, serait
destinée par sa position, à devenir la
capitale d’un nouveau diocèse,si le ter-
minus du chemin de fer est fixé de ma-
nière à favoriser l'établissement de ce
vaste territoire. Or, je le répète, pour
en faciliter la colonisation, il est abso-
ment nécessaire que le terminus de vo-
tre chemin de fersoit à la Pointe-Bleue
c’est-à-dire à la portée des endroits à

‘| coloniser.”
Tout en devisant sur cettequestion de

majeure importance pour la colonisa-
tion future du Lac, nous atteignons le
premier rang de St-Louis; nous jetons un
coup-d’œil sur l’église paroissiale que
l'on distingue parfaitement de l’endroit
où l’on détourne à gauche dans la
direction de Notre-Damedu Lac St-Jean.
Unvieil amide collège, un co-paroissien
même, a sa résidence à quelques arpents
de là. Pourrions-nous passer devant sa
porto sans au moins lui donner une
poignée de mains. Il nous reçoit à bras
ouverts, et nous fait connaître sa famille.
Anxieux d’être le premie: à présenter
nos hommages à M. le Curé de Roberval,
nous disons adieu à M. Israël Dumais,no-
taire, nous promettant de le revoir au re-
tour.Le lac est à notre droite nous offrant
un grandiose spectacle.-‘Tout d’abord la
Pointe-aux-Pins, puis la Pointe de la
Traverse et l'tle du méme nom avec
leurs bouquets d’arbres verdoyants qui
reposentl'œil agréablement. Détournant
notre vue vers le nord-ouest, c’est le

clocher de N. D du Lac, et l’ile aux
Couleuvres à quelque distance de la
rive. À l’extrémité d’une courbe majes-
tueuse se dresse la Pointe-Bleuve avec sa
teinte caractéristique qui lui a valu son
nom.

La vue peut embrasser tout le con-
tour de cette mer intérieure. Au nord
cependant le ‘cadre apparaît inter- l’intérêt'de la localité, et ous ne voyons
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rompu. Estce l’embouchure de la 

rivière Péribonka ? Possible que oui.
Quiest-ce qui pourra jamais nous le
dire ? Toujours est-il que l'impression
de cette première entrevue avec le Lac
St-Jean restera profondément gravée
dans notre imagination.
En qualité de journaliste, nous avons

quelque peu voyagé sur le continent
américain. Des lacs nous en avens vus
assez pour nous former une opinion
exacte de la beauté des plus en renom.
Le lac Pont Chartrain, près de la
Nouvelle-Orléans, le lac Minnetonka,
près de St-Paul et de Minneapolis, sont
charmants.Les grands lacs Untario,Erié,
Huron et Michigan sont des mers con-
sidérables. Le lac des Bois est aussi bien
attrayant ; le lac Edouard lui ressemble
sous plusieurs rapports.Mais notre Lac St
Jean a quelque chose de particulier
pour nous, canadiens français de la
Province de Québec. C'est sur ses rives
que va s'établir d’une manière durable
et inébranlable une nouvelie province
française.Quels sont en outre les lacs du

continent qui reçoivent les eaux de
trois rivières dont on ferait des fleuves
en Europe, et de quatre ou cing autres
plus considérables que le Don etla
Tamise dans la province que baignent
les trois mers qui reçoivent les eaux du
St-Laurent ? Poser la question, c’est la
résoudre.

Vv

ROBERVAL OU N.-D. DU LAC ST-JEAN

—MONTAGNAIS — ADRESSE —

COUVENT DES URSULINES

Enfin nous touchons au presbytère de
Roberval où le révérend M. Lizotte
nousreçoit à bras ouvertä! En le re-
voyant je retrouve un ancien camarade
de cellége. presque un compagnon de
classe. Heureux lemps ! Que de sou-

venirs s’y rattachent !
Nos amis arrivent bientôt au presby-

tère et chacun d’eux se dirige vers la

demeuré hospitalière qui lui est assi-
gnéz. Une heure plus tard nous nous
rendions en voitures à la Pointe-Bleue
où un lunch était préparé pour la
presse,grâce à la générosité des citoyens
de la paroisse. Ia maison d'école où
les petits sauvages Montaguais vont
puiser une 1astruction sous la direction
éclairée de madame L. E. Otis,épouse de
l’agent des sauvages, avait été décorée
pour la circonstance. Ce goûter magni-
fique arrivait fort à point, car nos esto-
macs commençaientà crier famine. Un
excellent menu, un service fait délica-
tement par des demoiselles, tout était
de nature à donner de l’entrain au
repas. Le révérend M. Lizotte présidait
à la table d’honneur ayant à sa droite
l'honorable M. de la Bruère, président
de l'excursion, et M. T. A. Donohue,
maire de Roberval, à sa gauche. Quand
on eut fait honneurà cette table somp-
tueuse, M. le curé Lizotte proposa la
santé des journalistes en des termes fort
délicats. Il nous dit combien la popu-
lation était heureuse d'offrir l'hospi-
talité à ceux qui, saus distinction de
partis politiques, ont écrit articles sur
articles en faveur de la colonisation du
Lac St-Jean. l’uis M. le Curé nous
donna quelques détails sur le pays que
nous avions sous les yeux, d’une extré-
mité du lac à l’autre, donnant à chaque
partie son caractère particulier.

L'honorable M. de la Bruère répondit
a cette santé et dit combien nous étions
contents de voir un pays si intéressant,
et vanté avec tant d’à propos.
Cne santé proposée au Curé et aux

citoyens de Robarval vint mettre fin à
ce lunch, qui devait être immédiatement
suivi du départ pour le presbytère.
Mais vu que l’homme propose et Dieu
dispose, les choses se passèrent un peu
différemment. A notre sortie de table,
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nous fimes la rencontre d’une partie de
a tribu montagnaise. Un certain

nombre de sauvages, hommes, femmes
et enfants étaient venus nous saluer,
leur chef en tête. M. François Jourdain
est un petit homme de soixante dix ans
environ, et veuf pour la troisième
fois ; il nous a paru si frais, si bien
conservé,que nous ne serions pas surpris
d'apprendre quelque jour qu’il a orné
son wigwam d'une quatrième squaw.
. Avant de prendre passage à bord des
canots d’écorce qui doivent nous rame-
ner chez M. le Curé Lizotte, disons un
mot de ces braves et pacifiques Monta-
gnais dont nous venons de rencontrer
plusieurs des types les plus marquants.
Ils sont religieux. La petite chapelle
rigée au milieu d’eux leur fournit

l’occasion de déployerleur zèle à l’égard
de la religion catholiquè. Dans ce petit
sanctuaire ils ont placé une charmante
statue de Notre-Dame de Pitié qu’ils
vont prier avec la plus grande ferveur.
Tous les soirs ils se rendent en assez
grand nombre au pied de la Madone et

ils chantent des hymnes et des canti-
ques en son honneur. De tout temps,
les Montagnais ont manifesté une grande
dévotion à la Mère de Dieu.

Le R. P. Arnaud, O. M. I. écrivant un
jour à Sa Grandeur Mgr l'Archevêque
de Québec, pourlui faire un rapport de
ses missions chez les Montagnais, disait
au sujet de leur foi religieuse : ** Les
sauvages montagnais se font remarquer
pour leur dévotion envers la Sainte
Vierge ; ils ne manquentjamais de dire
le chapelet, même dans les jours où ils
sontle plus fatigués. J'en connais plu
sieurs qui récitent le Rosaire, et voici à
quelles intentions ; on verra qu’ils sont
reconnaissants. La première partie est
pour le grand chef de la prière et le
grand Priant (le Pape et l’Evêque) : la
seconde, pour la propagation de la foi ;
la troisième pour leurs missionnai-
res ; la quatrième pour eux-mêmes ; la
cinquième, pour leurs parents et leurs
amis. ”
En 1861, le R. P. Martin, jésuite émi-

nent que la mort vient d’enlever après
une vie de dévouementà la religion et au
Canada en illustrant la mémoire de ses
missionnaires-martyrs, a publié un re.
cueil de Relations inédites où l’on trou-
ve sousle titre de Mission des Montagnais
un journal tenu par le R. P. de Crépieul.
lorsqu’il était missionnaire de ces aara-
ges, depuis 1673 jusqu’à 1702. Rien d’é-
mouvant comme ces relations. On y
trouve des détails complets sur la mort
édifiante des principaux chefs monta-
gnais. Il rapporte aussi la mort du Frè
re F. Malherbe, le même qui après le
martyre des RR. PP. de Brébeufet a
briel Lallemant au pays des Hurons en
1649, transporta sur un parcoursde six
milles les corps grillés de ces deux hé-
roïques missionnaires.

Le lac St Jean fut découvert, comme
on le sait, par le Père de Quen,jésuite,
en 1647. “ L'histoire des;travaux des
missionnaires, a écrit Bancroft dans son
Histoire des Etats-Unis, se rattache à
l’origine de toutes les villes de l’'Amé-
rique française ; pas un cap n’a été
doublé, pas une rivière n’a été décou-
verte sans qu'un Jésuite en ait montré
le chemin. ” ’l'el a été le rôle du Jésuite
vis-à-vis du Saguenay et du lac St-Jean.
Après 1647 on les trouve dans ces lieux
écartés, évangélisant les sauvages, leur
administrant les sacrements, et les pré-
parant au grand passage de l'éternité.

Les Pères de Quen, Crépieul, Audré,
Laure, de St-Pé, Guignas,4.Maurice,
Coquart, de la Brosse, jusqu'en 1732,
c’est-à-dire pendant 135 ans, ont foulé
ce sol où reposent: une foule de sauva
ges morts en bons chrétiens.

Nos Montagnais d'aujourd'hui n’ont
pas dégénéré. Puissent les nobles exem-  

ples que leur ont légués leurs ancêtres
tenir toujours fermes leur foi et leurs
pieuses croyances. Ils vivent heureux
dans ce coin de terre que le gouverne
ment leur a réservé. Ils ‘ont leurs mis
sionnaires et leurs prêtres, une-iystitu
trice pour leurs enfants. La chasse, la |
pêche, et l’agriculture suffisent à leurs
besoins. Ils vivent de peu,et le luxe leur
est inconnu. Dans son rapport officiel de
1886, M.Otis nous apprend qu’ils sem-
blent mieux comprendre l'avantage de
l’agriculture, et qu’ils déploient même

une certaine activité à défricher, à
labourer el à semer la terre. Il est facile
même de prévoir que le jour n’est pas
éloigné oùils vivront du produit de leur
terre et de leur industrie.

Ils ont ua hôpital spécial où ils reçoi-
vent les soins intelligents et assidus du
docteur Matte, l'unic,uenédecin de l'en,
droit, avec leque: nous avons été heu
reux de faire connaissance. .
La population montagnaise était de

407 âmes en 1886. Une épidémie de va |
riole a fait durant l’année vingt-six vic-
times. Ces sauvages ont mis en culture
l’an dernier 150 acres de terre, soit 50
acres de plus que la quantité cultivée
en 1885. Ils ont récolté 1,679 boisseaux
de grains et de plantes potagères, ainsi
que 76 tonnnesde foin.

Les autres industries qu’ils exploitent
leur ont rapporté approximativement
$14,500.

En voilà suffisamment pour faire
connaître cette intéressante tribu.

 

Nous nous installons dans les
canots aussi confortablement que possi-
ble. Des torches sont accrochées aux
deux extrémités, et trois bras vigoureux
frappant le flot de leurs pagaies avec
une symétrique régularité, leur impri-
ment une grande rapidité. Nous fran-
chissons les quatre milles qui nous
séparent du village de Notre-Dame en
moins d’une heure,

À neuf heures nous arrivons au pres-
bytère dont les abords sont splendide-
ment illuminés. Le canon fait entendre
sa voix majestueuse et ses échos vont
se perdre dans le lointain. Conviés à
nous rendre sur la galerie du presbytè-
re, M. le maire Donohue, accompagné
de plusieurs citoyens, s’avança et nous
présenta une adresse si bien faite que
nous avons cédé au désir, bien légitime
du reste, d’en donner publication :

À Messieurs les Membres de la ‘ Presse Assoc ite”
de la Province de Québec,

Messieurs,

La popalation du Lac Saint-Jean, encore tout
émuede la visite du premier-ministre et d’une par-
tie considérable de la députation de notre Province,
sent aujourd’hui renaître ses émotions en présence
du corps si éminent de la Presse associée de Ia Pro-
vince de Québec. Il y a quinze jours à peine, elle
acclamait le passage du chef du gouvernement ;
aujourd’hui elle salue avec respect les maîtres de la
pensée, elle s'incline devant les Ediles de la scien-
ce, et leur souhaite À tous la plus cordiale bien-
venue,
Nous ne saurions laisser passer cette circons-

tance sans payer un tribut de reconnaissance à
ceux qui, par leurs écrits, ou par leurs démarches,
ont réussi à coucher sur le lit plus ou moins moël-
leux des Laurentides cette voie ferrée qui nous ra-
chète de l’exil, et qui surtout nous amène d'aussi
distingués visiteurs. .

Cependant, la joie que nous éprouvons aujour-
d’hui n’est pas complètement sans mélange. Nous
ne sommes pas sans’ éprouver quelqu’appréhension
en présence de cette puissance si redoutable qu’on
appelle la ‘‘ Presse ” : nous sommes si jeunes, si
faibles encore, que le moindre de ses coups pour-
rait paralyser nos forces, et même nous être
fatal. Nous ne voulons pas toutefois nous arrêter
À ce sentiment, car nous sommes naturellement
confiants, Nous vous demandons donc de vouloir
bien nous aider. Ce qu'il nous faut, ce sont de
colons : envoyez-nous des pionniers pour i-
cher nos forêts ct donnerau pays des champs
fertiles. Nous complèterons l’œuvre en nous effor-
sant d’en faire dans la suite d’excellents abounés.
Ce n’est pas tout, Messieurs : nous avons foi en

votre bienveillance, et nous vous demanderons une
autre chose, Grâce à notre chemin de fer, nous
voyagerons maintenant avec rapidité ; mais notre
correspondance,elle, ‘est Join d'être aussi rapide,
Si un voyageurfait le trajet du Lac St-Jean‘à Qué-
bec, et vice-versa en 12 heures, une lettre ne le fait
pas à moins de trois jours entiers. Ce serait une
réforme bien vue, je vous l’assure, si les malles
étaient trar sportées par le chemin de fer. Il vous
suffirait, Messieurs, d'en dire chacunun mot pour
vous mettre en état d’obtenir facilement cette amé-  

lioration qui avancerait chaque jour de beaucoup,
le plaisir que nous avons toujours de vous lire.
Soyez donc les bienvenus au milieu de nous et

veuille la Providence vous combler de ses dons. Et
quand vous viendra l’inspiration de dire du bien du
LacSt-Jean, gardez-vous de’ résister à la grâce ;
mais donnez, donnez sans mesure ; soyez assurés
que notre population comptera fidèlement et vous
en sera toujours reconnaissante.

M. notre Président répondit chaleu-
reusement à cette adresse si flatteuse
pour nous, et chacun rentra au presby-
tère où la veillée se prolongea encore.
Après avoir. recueilli de la bouche de
M.le curé Lizotte certains renseigne-
meuts sur la paroisse et sur les autres
lieux que nous devions visiter le len-
demain, nous nous séparâmes, chacun
se retirant dans le logement où il étalt
attendu.

VI

RoBERvVAL —URSULINBS.—Sr-PRINE.

Nous sommes au dimanche, 11 sep-
tembre. Le programme de la journée
est tracé d'avance:

10 Visite anx Ursulines.
2o Départ pour St-Prime pour la

grand’messe et le diner
3o Promenade à St-Félicien. Souper.
4o Retour à Roberval. Coucher.
Cet itinéraire a été suivi de point en

point.
À huit heures, nous allons saluer les

Révérendes Dames Orsulines. Elles
nous reçoivent au parloir de la Com-
munauté. Lè cloître, là comme àQué-
bec, existe dans toute son admirable
rigueur. C’est la Révérende Mère St
Raphaël qui est la supérieure de cette
pieuse institution, suceursale des Ur-
sulines de Québec. Six autres reli.
gieuses travaillent de concert avec la
digne supérieure à donner aux jeunes
filles cette éducation distinguée qui fait
la gloire de ces vénérées enfants de la
Vénérable Mère Marie de l’Incarnation.
Nous avons toujours considéré l’éta-

blissement de cette communauté sur les
bords du Lac St-Jean comme nroviden-
tiel, de même que lors de la fondation
de la colonie l’arrivée à Québec des
religieuses ursulines et hospitalières a
marqué l'ère de la régénération intel-
lectuelle et religieuse de la société. Le
Lac St-Jean est encore une modeste
colonie. Nos religieuses y feront l’œu-
vrede leurs devancières, et plus rapide-
ment encore puisqu'elles ont rencontré
dès leur arrivée une population sympa-
thique à leur noble entreprise. De plus
leurs ressources, avec l’aide qu’elles
pourrontrecevoir de la maison-mère,les
mettront plus à même que leurs fonda-
trices de faire toutle bien qu’elles vou-
draient.
Le premier couvent ne suffit plus

déjà à leurs légitimes aspirations. Elles
ont commencé la construction d'un
nouvel édifice que nous avons pu
admirer. Quand il sera terminé,il aura
d’amples proportions : deux ailes de 70
pieds sur 40 à quatre étapes avec un
corps principal qui en formera Je fron-
tispice. L’aile déjà érigée esten bri-
ques avec des ornements en granit aux
embrasures des fenêtres et des autres
ouvertures. À quelques milles du cou$
vent, sur la route qui conduit à St-
Prime, se trouve une magnifique car-
rière de granit qu’on a commencé à
utiliser pour les diverses constructions.
Le monastère de Roberval est déjà

florissant. Cent cinquante élèves, tant
externes que pensionnaires, sont ins-
crites au régistre de la Communauté.
Tout nous porte à croire que ce nombra
ne fera que s’accroître, à cause des
avantages que cette maison offre aux de-
moiselles. En venant à Roberval, elles y
trouveront un air pur, très salubre par
conséquent, une plage magnifique com-
posée d’un sable fin et très sec la majeu-
re partie de l’année, des promenades sur
le lac qui n’offrent aucun danger, et en-
fin, ce qui n’est pas la moindre consi-
dération, de bonnes et intelligentes
éducatrices de l'enfance. Quels sont les
parents qui pourraient désirer plus de
garantie pour la santé morale et intel-
lectuelle de leurs enfants ?
Nous disons adieu à ces gracieuses

Dames, non sans éprouver un serrement
de cœur, à la pensée que plusieurs d’en-
tre elles ont travaillé à l'éducation de
nos épouses ou partagé leurs rudes
labeurs. ’

 

Le départ de St Prime est annoncé
pour neuf heures et demie. M. Latour,
organisateurinfatigable, a tout prévu
pour nos voitures. Elles nous sont arri-
vées de St Prime. Ce sont les braves

/ ;
 

citoyens de cette paroisse ,qui se
sont chargés de nous amener chez eux
et de nous conduire dansl’après-midi à
St Félicien. Il y a neuf milles entre
Roberval et St Prime, et la grand’messe
est annoncée pour onze heures. Que sont
neuf milles pour ces chevaux infatiga-
bles, aussi bons pour la route que résis.
tables aux travaux agricoles.

Le pays que nous traversons est très
beau. Quoique bien avancée, la mois-
son n’est pas encore terminée. Des
champs de blé magnifiques font notre
admiration. Après avoir dépassé la
Pointe Bleue à la chapelle des Sauva-
ges, négligeant le chemin qui longe le
lac, nous prenons une route qui nous
conduit dans le deuxième rang, et de là
à une hauteur assez élevée connue dans
la localité sous le nom de Cran des Sauva-
ges. C’est ici la limite ouest de la Réserve
des montagnais. Du haut de ce cran la
vue est sup-rbe. En jetaot la vue 3
gauche on aperçoit une immense vallée
à perte de vue : c’est la forêt, aussi loin
que l'œil peut porter.
Ea face, St-Prime dont les maisons

sont toutes construites de chaque côté
de la route avec une lisière da terrains
cultivés de chaque côté. L'église se
dresse au milieu de ce panorama avec
son clocher brillant. Plus loin encore
et dans la même direction, encore un
clocher dominantla plaine: c’est l’église
de St-Félicien.
A notre droite, nous apercevons

vaguement, nous devinons plutôt l’em-
bouchure de la rivière Assuhapmou-
chouan que nous retrouverons dans
toute sa majesté avant d’arriver à St-
Félicien. Le R. P. Lacasse s’écriait un
jour en contemplant cette immense
vallée : ““ ll y a ici assez d’espace pour
quarante paroissee, et dans un aveoir
assez prochain nous y verrons briller
autant de clochers.” Plaise au Ciel que
cette prophétie se réalise bientôt.
- ll est 10.30 heures et notre cortège
est rendu à l'église de St-Prime. Toute
la paroisse est là réunie attendantl’heu-
re de la grand’messe. Nous sommes
invités à entrer au ‘presbytère par M.
Stanislas Maurice, maire de la paroisse.
Comme nous l’avons déjà dit, M. le curé
Belley était absent, et M. le curé de St
Félicien s'était chargé de le remplacer.
A onze heures le dernier coup de la
messe invita les fidèles à l’office divin.
Des sièges nous ont été réservés près du
balustre. Un fauteuil d'honneurest mis
à la disposition de notre Président. La
messe est chantée avec beaucoup de
solennité. Vu l'absence de l’organiste,
M. LeGendre se charge de toucher l’or-
gue, et plusieurs des nôtres accompa-
gnent le chœur de la paroisse. Nous
avons des compliments à faire aux
chantres et surtout à M. Joseph Mar-
coux, clarinettiste consommé.
Immédiatement après la messe, M. le

maire Maurice nous présente l’adresse
suivante:

À. Messieurs les Membres de la Presse de la Province

de Québec.

Messieurs ©

Les paroissiens de St Prime sont heureux en ce
moment de vous souhaiter la bienvenue et de vou,
exprimer tout le plaisir que leur cause ‘ votre visite,

Isolés et comme perdus aumilieu des bois, les co-
lons du Lac St-Jean pouvaient croire pendant long-
temps qu'ils étaient oubliés, mais aujourd'hui ils
voient qu’il y avait là-bas des nobles cœurs qui n’at-
tendaient qu'une occasion favorable pour venir les
visiter et leur porter de bonnes paroles,

Votre visite,messieurs,aprés celle de I’'Honorable
premier miaistre nous assure l'avenir de notre pays,
Vous redirez aux échos du Canada qu’il y a ici

une population essentiellement Canadienne fran-
çaise, et d'immensesforêts qui n’attendent que des
bras vigoureux pour se défricher. Vous ferez com-
prendre à nos concitoyens que c’est vers ici que
doit se porter le surplus de la population.
En terminant, merci, messieurs, de ce que vous

avez déjà fait pour nous, j'espère que vous continue-
rez à nous protéger.

M. de la Bruère, M. l’abbé Provancher,
M.J. G. Chapais, et plusieurs aulres re-
pondirent à cette adresseet recueillirent
es applaudissements. Ils remercièrent

chaleureusement M. le Maire et les
citoyens de St-Prime de leurs paroles
bienveillantes, espérant comme tous
leurs confrères, que la visite de la Presse
au Lac StJean produira d'excellents
résultats.

L'heure du diner étant sonnée, nous
nous rendimes à la maison d'école où
des tables somptueuses avaient eté
dressées. Nous ignorons quelles sont
les mains habiles qui ont préparé ce
festin de Lucullus. Quelles qu'elles
fussent, le menu était excellent, et il y
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avait surabondance de mets. De jolies
demoiselles ont fait Jeeervice de la
table avec grâce et dextéfité.

 

Avant de quitter St-Prime, disons un
mot de cette paroisse dont les premiers
établissements datent de 22 ans. En
1863, quatre à cing fils de cultivateurs
de Beauport vinrent prendre des terres
dans ce «anton. L'année précédente, le
regretté M. G. Tremblay, curé de Beau-
port, avait visité la localité. Frappé
parla richesse du sol, il engageaà son
retour plusieurs de ses paroissiens à
aller s’y fixer. M. Tremblay fitune des-
cription attrayante des terrains que
plusieurs résolurent d'aller voir par
eux-mêmes, et de s’y fixer. s'ils étaient
satisfaits de leur exploration. En voyant
un sol aussi riche, ces cultivateurs eu-
rent bientôt pris une détermination, et
quelques mois après, les bois du canton
Ashuapmonchouan 1 ésonnaient sous les
coups de hache de nos braves défri-
cheurs.

Telle est l’histoire de la fondation de
St Prime. Huit ans plus tard, en 1871,
on y comptait déjà 45 familles avec une
population de 183 Ames. L'année sui-
vante, ce chiffre s'était presque doublé.
St Prime avait 61 familles avec une po-
pulation de 345 âmes. On avait com-
mencé l’érection d’une chapetle de qua-
rante pieds sur trente, avec une sacris-
tie de vingt-cinq pieds carre, devant
servir en même temps de logement au
missionnaire. Le service de la paroisse
se faisait à cette époque par le révd M.
ElzéarAuclair, alors vicaire à N. Dame
du Lac St Jean. Il y célébra la première
messe en novembre 1871. La mission
avait été desservie jusqu’à cette date
par le curé de Notre Dame.
Avjourd'huiil y à une vaste église à

St Prime. L'intérieur n’est pas encore
terminé cependant. Mais cela ne peut
guère tarder. La population est de 1,100
âmes. À l’air des cullivateurs, on sent
qu’il règne de l’aigeance et de la bonne
entente dans cette paroisse. C’est ici
que réside M. E. Saint-Hilaire, député à
la Législature provinciale.

Îl existe à StPrime une beurrerie
dirigée par M. Siméon Fortin. L'écre-
meuse centrifuge de Burminster fonc-
tionne depuis quelque temps à la haute
satisfaction des fabricants. Le beurre
de cette fabrique jouit d’une excellente
réputalion, et il fait prime sur le mar-
ché. C’est une fortune pour une pa-
roisse que cette industrie qui enlève au
cultivateur la peine de fabriquer son
beurre, et lui donne un revenu consi-
dérable. ;

L'éducation des enfants fait l’objet de
la plus grande sollicitude des parents.
Grâce au zèle intelligent du révérend
M. Beile y. cinq écoles ont déjà été fon-
dées daus la paroisse. Elles sont fré-
quentées par une moyenne de 30 en-
fants. On peut dire de St-Prime comme
des autres paroisses du Lac que l’ins-
truction y est sur un bon pied. ‘Dans
certaines localités, les salaires alloués
aux instituirices des écoles élémentai-
res sont de $180à 8120. M. l’inspecteur
d’école Savard dans son dernier rap-
ort officiel fait l’éloge des demoiselles
Imyre lindsay et Marie Tremblay,

qui enseignent 4 St-Prime.
 

Laissons l’école de St-Prime et ven-
dons-nous à St-Félicien. Il est près de
trois heures et comme il nous faut re-
venir à Roverval pour y passer la soi-
rée, nous n’avons pas une minute à per-
dre. Des voitures sont généreusement

 misesà notre disposition par les cito-
yens de St-Prime. Naturellement nous
acceptons l'invitation qu’on nous fait
d’y prendre place. Encoresix lieues à
franchir

VII
ST-FÉLICIEN—RETOUR A Roservar
SoIRÉE CHEZ LE MaIkz DoNOHUE

À trois heures et demie nous arrivons
à St-Félicien.où nous recevonsl'accueil
le plus cordial de la part de M. le Curé
Girang et de son aimable famille.
Plusieurs anciennes connaissances vien-
nent nous serrer la main. Ce sont entre
autres, M. L. F. Roy, maire de la paroisse
et M. le Dr Arthur Poliquin. La plupart
des citoyens sont venus à notre arrivée
et la connaissance s'établit bientôt entre
eux et nous.
À quatre heures, salut du Saint

Sacrement. M. l’abbé Provancher rem-
place M. le curé pour donner la béné-
iction. Aussitôt après, M. le maire
Roy prie les journalistes de se réunir
sur le perron de l’église, et là, en face
des paroissiens il nous présenté l'adresse
suivante,:

—  

À Messieurs les membres associés de la Presse asse-cite de la Province de Québec,
Je viens, Messieurs, au nom des citoyens de cetteparoisse vous souhaiter la bienvenue et vous remer-cier de la bonne idée que vous avez eue de choisir

la vallée du Lac St-Jean pour terme de votrevoyage.
ous sommes ici bien loin des grands centres etcomme perdus au milieu de nosforêts. Nous n'au-rions jamais espéré que la Presse aurait jeté lesyeux sur notre petit coin de terre pour venir faire

son excursion ordinaire ; nous l’en remercions de
tout notre cœur. |
Nous osons espérer que, continuantà combattrele bon combat, vousferez connaître les ressourceset les richesses de votre sol, l'avantage qu’il y au-rait pour la Province de coloniser Je grand nord, le

vaste royaume du Saguenay.
Nous osons croire que vous aiderez le Gouver-

nement dansles efforts qu’il fait pour favoriser Ja
colonisation.-

Merci donc, Messieurs, de votre visite,
L'honorable M. de la Bruèré répond

à cette adresse de bienvenue avec une
visible émotion et recueille beaucoup
d’applaudissements. M. le maire ayant
invité le Secrétaire à porter la parole,
il dut s’exécuter.Puisparlèrent successi-
vement MM. N. LeVasseur, J. C. Chapais,
G. J. Barthe, B. Lippens, E. Rouillard,
etc, ce fut un véritable tournoi d’élo-
quence.
M. le curé nousconvia ensuite à sa

table hospitalière pourprendre part au
souper. Bon appétit sur toute la ligne.
À T heures nous prenons les voitures
qui doivent nous ramener à Roberval.

 

St-Félicien, appelé autrefois Rivière à
l’Ours, du nom d’une des rivières qui
traveise la paroisse, date à proprement
parler de 1871, bien que les premiers
colous, venus de Ste-Foye, de Beauport
et de la Pointe-aux-Trembles y com-
mencèrent les premiers défrichements
en 1868, dans le même temps que ceux
de St-Prime. En 1872il n’y avait pas
encore de chapelle, bien que le site en
eût déjà été choisi par M.le Grand-
Vicaire Racine, aujourd’hui évêque de
Chicoutimi. La chapelle actuelle qui
n’est que temporaire occupe une posi-
tion magnifique, sur une élévation,
d’où l’on aperçoit une partie de la pa-
roisse et la rivière Chamouchouane
jusqu’à une certaine distance.lCelle-ci a,
à cet endroit une largeur de près d'un
demi-mille et elle cst navigable depnis
son embouchure jusqu’à un rapide que
l’on rencontre un peu plus haut que
l’église, distance d&’à peu près 10 milles.
En 1871, il y avait à St-Félicien 22

familles avec une population de 112
âmes. L'année suivante, le nombre des
familles était doublé, et la population
s’était accrue de 76 personnes. Aujour-
d’hui on y compte 155 familles et 93
âmes. Comme on le voit, cette paroisse
est en bonne voie de prospérité. Le villa-
ge est coquettement bâti. Le presbytère
situé à deux pas de l’église commande
un point de vue superbe. Quoique non
terminé encore, il prometd’être un mo-
dele du genre. On s'aperçoit à la gran-
deur de ses proportions que les parois-
siens de St-Félicien espèrent qu’ils au-
ront dans un avenir prochain un ou
même deux vicaires. Il est certain que
St-Félicien fera une grande et riche
paroisse aussitôt que le chemin de fer
avra pénétré dans ses terres fertiles,

C'est l'espoir que tous entretiennent.
Et nous croyons qu’ils ne se bercent
pas d’illusion. En tous cas, ils ont reçu
des promesses bien ercourageantes de
la part du premier ministre lors de son
passage chez eux. Nous, journalistes, ne
sommes pas en position pour faire de
telles promesses, mais nous pouvons
élever la voix quand l'heure des réali-
salions viendra.

Il y a cing écoles à St-Félicien. Preu-
ve que l'éducation n’est pas négligée.

 

À neuf heures la plupart des journa-
listes sont de retour à Roberval. En ar-
rivant au village on aperçoit les abords
de la résidence et Ja maison de M.le
maire Donohue illuminés. M. et Mada-
me Donohue nous ont invités à une
soirée à laquelle prennentpart plusieurs
awis de Ja famille. Nous retrouvons
dencienneg connaissances de Québec
qu’il nous fait plaisir de revoir.Ce sont
M. Omer Martineau, M. G. Patoine qui
ont quitté la ville le premier pour se
livrer à l’agriculture et l’autre au com-
merce. On nous présente M. Lindsa
N. P. autrefois de Kamouraska. M. de la
Boissière, français établi à Roberval
depuis quelques années. Au milieu des
amusements divers nous oublions que
le temps passe, et à trois heures du ma-
tin plusieurs des nôtres avaient oublié
que nous devions partir à six heures le
lendemain pour le Lac à Belley. Mada-
me Latour a été d’une grâce parfaite et
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nous n’oublieronspas I'accueilsi cordial
qu’elle nous a feit. Quant 3 M. Donohue
il s'est complètement mis à Ja disposi-
lion des journalistes durant leur séjour
à Roberval. De concert avec M. 1". D.
Latour, son beau-frère, ils ont mis tout
en œuvre pour rendre notre, séjour
agréable parmi eux. Ils ont droit à nos
félicitations comme à nos remercie-
ments. ’

N'oublions pas non plus dans: notre
gratitude M. le Curé Lizotte et les
‘citoyens qui nous ont ouvert si large
ment les portes de leurs résidences:
ainsi que ceux qui ont mis leurs voitures
à contribution pour nous transporter
d’un endroit à l’autre avec autant de
bonnegrâce.

 

Notre-Dame du Lac St-Jean ‘est la plus
ancience paroisse riveraine. Son établis-
sement date de 1857. Elle fut érigée
canoniquement par un décret du 3
novembre 1870. Le premier curé fut le
révérend M. A. Bernier, actuellement
curé à Lotbinière. Son successeurfut
le révérend M. Prime Girard quiprit la
charge de la cure en 1863.
La population actuelle de cette parois-

‘se au recensement fait par le révérend
M.Lizotte ce printemps est de 1800 âmes
distribuées en 262 familles. A part de
trois familles françaises, MM. de la
Boissière, de Virgile et de La Rue, et
de trois anglaises dont les chefs sont
agents de la Compagnie do la Baie
d'Hudson, toutes les autres sont cana-
diennes françaises, originant des comtés
de Kamouraska, de Charlevoix, de
Montmorency etde Québec. M. de la
Boissière est probablementle seul parmi
les Français établis à Roberval qui per-
sévèrera, M. de La Rne est absent depuis
un an, et M. de Virgile doit s'en venir à
Québec, pour y séjourner temporaire-
ment, nous dit-on.
Cette paroisse comprend trois cantous-

Roberval, Charlevoix eb Ouiatchouan.
Dansce dernier se trouve la Réserve
des Sauvages. 1l y a encore une quan-
lité de terrains non colonisés, et comme
nous aurons l’occasion de l'indiquer
bientôt, le champ est vaste pour l’agri-
culture, sans compter l’avantage d’une
voie ferrée à proximité.
Nous croyons qu’un bel; avenir est

réservé. à N. D. du Lac. Comme place
d'eau, il n’est guère possible de faire un
meilleur choix. Partout sur le rivage
on aperçoit une couche dusable le plus
fin qui s’étend jusqu’à une bonne dis-
tance. L'eau n’est pas généralement
froide, vu qu’elle se réchauffe facile-
ment sous les rayons du soleil qu’elle
absorbe en partie. La réflexion de la
chaleur sur ce vaste miroir a aussi pour
effet de réchauffer la température au-
tour du lac. Ce phénomène physique
explique un peu pourquoi il fait géné.
ralement. plus chaud là-bas qu'au sud
des Laurentides.
Une autre considération c’est qu’au

jourd’hui avec nos falicités de commu
‘nication, le touriste pourra s’adonner
aux plaisirs de la pêche et de la chasse
sans qu’il lui en coûte beaucoup. Les
lacs sont légion dans ces endroits, et
tous sont poissonneux ; on peut en dire
autant des rivières qui abondent dans
ces parages.

 

Nous disons un dernieradieu à nos
amis de Roberval et nous nous hâtons
de nous rendre aux Lac à Belly, oùil
est entendu quele train doit nous atten-
dre.Au lieu de 22 à 23 milles, nous
n’avons que 16 à 17 milles de beaux
chemins à franchir.

Nous revoyons l-s mêmes paysages
que le sanredi précédent, et nous ne
nous arrêtons en route que pour saluer
une conn:tissance ou obtenir nn rensei-
gnementqui pourrait servir. Vers midi
le lac à Belley s'offre à nos regards. Nos
voitures abandonnent la route de colo-
nisation pourle terrassement du chemin
de fer qui nous offre une voie sûre et
facile. Pourquoi ne profiterions-nous
pus de cet avantage ? Dans un clin
d'œil nous atteignonsl’armée des travail-
leurs occupés à poser les dormants et
les rails. Une couple d’arpents plus loin
la locomotive n’attend plus que le signal
pour prendre sa course. El puis M.
Cressman et M. Cadman sont aussi là
qui nous reçoivent à bras ouverts. Leur
bienveillance va se conliuuer encore.
Et bientôt nous saurons comment.
Maiutenant que notre convoi est au

complet, que nos confrères sont occupés
à contempler les beautés agrestes des  paysages de la route, jetons encore
quelques notes sur le pays où rous

Ÿ

venons de passer deux agréables jour-
nées. Parlons un peu du Lac St-Jean
dont il a été dit tant de choses qu'il
serait presque téméraire d’entreprendre
d’en écrire sans tomber dans des redites.
Nous croirions cependant manquer à
notre devoir vis-à-vis la compagnie de
chemin de fer du lac StJean et la
population du Lac si nous ne faisions
pas connaitre sous son vrai jour les
avantages qu’offre à

là

colonisation le
territoire qu’elle habite. Une minime
partie de cette vaste région est actuelle-
ment sous culture. Des cantons entiers
n’ont pas encore connu la hache du
défricheur. Que fautil faire pour
changer la face des choses ? Tout le
monde, ministres, députés, journalistes,
s’écrient d’une voix commune : CoLONI-
sONS | CoLoNISONS 1!
Pour arriver àce résultat, il faut

offrir au cultivateur, au fils de cultiva-
teur des avantages réels, tangibles.
L'ouverture d’un chemin de fer à tra-
vers les montagnes et les forêts qui
séparent le St-Laurent du Lac St-Jean
est un événement de grande importance
pour le futur éolon. Sans chemin de
fer, ce pays était condamnéà un état de
stagnation presque complet. Plusieurs
cullivateurs parlaient déjà de s'expa
trier. Aujourd’hui ils relouleront au
plus intime de leur être cette idée
néfaste, Car ils ont chez eux ce qu’ils ne
trouveront pas ailleurs : des terres fer-
tiles, et un débouché pour leurs pro-
duiis, En donnant à nos compatriotes
des détai's sur chacun des cantons qui
bordentle lac, nous espérons les persua-
der qu’il vaut infiniment mieux pour
eux aller planter leurs tentes dans cette
partie de notre province que de vouloir
tenter fortune aux Etats-Unis, ou au
Manitoba ou au Nord-Ouest.

Le Saguenay et le Lac St Jean, ont
des titres spéciaux à notre considération.
Colonisés tous deux par des pionniers
Canadiens-Français, ils doivent rester
Français. Le jour n’est peut-être pas
éloigné où nous parviendrons à diriger
vers celte Terre promise la population
flottante de nos grands centres, ainsi
que plusieurs de nos compatriotes réfu-
giés aux Etats-Unis. Alors nous pour-
rons pronostiquer une nouvelle ère de
prospériré : à notre grandeur matérielle
comme Canadiens-Français dans notre
province viendra se joindre une force
morale dont ne pouvons pas calculer
aujourd’hui toute l’étendue. L'ancien
Royaume du Saguenay reprendra l'appel-
lation sous laquelle on le désignait du
temps de Carlier.

(A suivre) .

SCANDALES MUNICIPAUX

L'enquête sur les scandales muni-
cipaux se poursuit à Montréal.

Jusqu'ici on a examiné l’échevin
Jeannotte, au sujet du contrat pour
la fourniture du gaz. Il a déclaré
que M. l’échevin Rainville, dans
le temps où cette fourniture était
sur le tapis, lui a offert de prendre

100 parts de la compagnie du gaz,
lesquelles, par suite du contrat, ac-

querraient une grande augmenta-
tion de valeur.
M. Rainville a dit à son tour qu’il

n’avait voulu proposer à M. Jean-
notte qu'une simple spéculation,
commeil s’en fait tous les jours.

C’est possible ; mais on ne peut

s'empêcher d’observer que les éche-
vins s'exposent grandement à préva-
riquer lorsqu’ils spéculent sur des
actions dont la valeur dépend en
partie de leurs votes. Quelle im-
partialité peut-on attendre d'’eux,
quenddls sont intéressés ?
M. Jeannotte a refusé l'offre de

M. Rainville, et il a bien fait.
Au sujet du contrat pour les vi-

danges, on a prouvé que l'entre-
preneur, M. Dumaine a déclaré
avoir payé de fortes sommes d’ar-
gent pour obtenir l’entreprise. Mais
M. Dumaine n’a plus soutenu cela
dans son témoignage.

Quoiqu'il en soit, l’enquête com-
mencée démontre déjà que le scru-
pule ne règne pas en maître dans les
sphères municipales. }
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PATRONAGE MINISTERIEL

L'Etendard de lundi contenait nn
article très curieux, surla question
da patronage accordé aux journaux

winistériels par le. gouvernement
Mercier.
L'Etendard se prétend calomnié

lorsqu'on lui dit que le ministère ré-
compense ses services par des
annonces et des impressions.
Et dans l’article même où il a la

prétention de réfuter cette calomnie,
il donne la preuve du fait affirmé
par ses adversaires.
On y lit, en effet, une déclaration

de membres du conseil d'adminis-
tration de I'Etendard, ou se trouve le

passage suivant :
“ Après l'avènement du gouvernement

Mercier, l'administration nous soumit la
question d'opportunité d’accepter des annon-
ces et des impressions envoyées par ce gouverne-
ment, en ajoutant que lo directeur lui avait
signifié sa volonté bien formelle qu'aucune
annonce ni impression ne fussent acceptées
d’aucun gouvernement. Il en agissait ainsi
afin que l'indépendance absolue du «journal
ne put être affectée, même en apparence ;
en d’autres termes, afin que nul prétextd ne
fût donné à personne de suspecter le désin-
téressement de la rédaction,
« Malgré ces avis, nous avons considéré

que, comme hommes d'affaires agissant en
. aCcomplissement des devoirs à nous imposés
par les fondateurs du journal, nous n'avions
as le droit de refu:er des annonces ou des

Impressions ne contenant rien d'ilicite ou
d’immoral. L’établissement de 1'ETENDARD,
nous sommes nous dit, a ouvert au public
unatelier de typographie et ses colonnes
aux annonceurs ; à est évident que nous ne
pouvons raisonnab ement refuser aucune affaire
offerte aux taux ordinaires, qu'elle viennent des
Youvernements ou des particuliers.

« Nous avions d'autant moins de raison
d'hésiter à le faire, que cot acte de notre
part n’affectait ni ne pouvait affecter, nous
en avions la certitude absolue, l’indépendan-
ce du journal et de sa rédaction et ne pou-
vait engager la responsabilité du directeur.
¢ Cette ligne de conduite a été adopté par

nous, malgré le dissentiment du directeur,
M. Trudel, parce que ces affaires d'annonces
et d'impressions étaient évidemment de
notre ressort exclusif et nullement celui du
directeur.

© C'est en vertu de cette décision prise
par nous, qu'ont éfé accepté, par l’administra-
lenr et sous notre contrôle, les annonces et im-
pressions qni ont été données à UEtendard par
legouvernement Mercier, et cela, sans que le
Directeur ait pris aucune part à l'affaire, ni
même, croyons-nous il en ait eu connaissan-

it Ea foi de quoi nous avons signé.
+‘ Montréal, 16 septembre 1887.

Damass Masson,
J. O. Dupuis,
E. J. Bouorqug, M. D,
CHas. CHAPOT,

«Montréal, le 17 Sept, 18387."

‘Les italiques sont de nous.
Il ressort de ce document que

- l'Etendard Treçoit'et accepte des
impressions et des annonces du
gouvernement Mercier.
Voilà le fait prouvé par l'article

même de notre confrère montréalais.

Mais, disent les administrateurs,
nous avons fait cela Malgré M.
Trudel ; il ne voulait pas que l’Ætez-
dard acceptit rien du gouvernement.

Ah! la bonne comédie! Si M,
Trudel n’avait pas. voulu, sérieuse-

ment, fermement, Éénergiquement,
comme il sait vouloir quand il a
quelque chose en tête, le conseil
d’administralion n’eût pu lui imposer
ses Vues.
Nous voyonscela d’ici. M. Trudel

aditaux administrateurs : vous savez,

moi, je suis contre l'acceptation du
patronage ministériel ; arrangez-vous
comme vous voudrez, mais n'oubliez
pas que, moi, je n'ai rien a faire avec
cela, Et les administrateurs ont
répondu : C'est entendu, vous n’avez

rien à faire avec cela. Et ils ont
accepté le patronage du gonverne-

ment, et M. Trudelest resté directeur
de l’Efendard.
Nous ne sommes pas dans les se-  
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crets de l’Etendard, mais il nous sem|
ble que les choses ont dû se passer
ainsi.

D'ailleurs, peu importe que M.
Trudel se soit opposé ou non à l’ac.
ceptation du patronage. Le patrona-
ge est accepté : voila le fait.
Ma rédaction est indépendante du

patronage, dit 1'Etendard. Les jour.
naunx conservatenrs ont toujours crié
la même chose à leurs accusateurs.
Et l’Etendard se trouve exactement
dans la même position que les orga-
nes qu'il a tant de fois accusés d’être
reptiles.

Ainsi,les ateliers du Courrier du Ca-
nadaexécutaient des contrats d'impres
sion pour le gouvernementlocal. Cela
ne pouvait affecter sa rédaction. Les
contrats étaient en règle ; c'était une

affaire commerciale, où les obligations
commerciales étaient réciproques. Et
le rédacteur en chef du Courrier n’en
avait pas moins le contrôle absolu
de la direction politique.
Le gouvernement Ross est tombé.

Le cabinet Mercier est monté au pou-
voir. Si la direction du Courrier eut
voulu saluer le soleil levant,et mettre
un peu son drapeau dans sa poche,
notre établissement pouvail, comme

d’autres, avoir sa part de patronage.
Nous avons refusé, comme c'était

notre devoir d'honneur.
Donc la rédaction du COURRIER

DU CANADA était indépendante du
patronage provincial, puisque nous

sommes aujourd’hui carrément dans
l’opposition.
Quant au patronage fédéral, qu'on

ouvre les Comptes-Publics et ceux
de l’Auditeur; il est nul, ou à peu

près, pour le Courrier du Canadn. Et
cene sont pas quelques misérables
annonces qui nous eussent empéché
de passer a gauche si M. Laurier
eut pris le pouvoir. Nous avons
donc été, et nous sommes encore

parfaitement à l'aise, sous ce rapport.

L'article de l’Ætendard nous four-
nit l'occasion de dire ces choses
nettement, et nous sommes heureux

d’en profiter. ,
Non, non, l’Etendard n'est pss

dans une autre position que celle de
ses confrères flétris par lui, tant de
fois, du titre infamant de reptiles.
Sil avait raison alors, il est reptile
aujourd'hui.

. Avant de terminer, cueillons une

perle de choix. Après la lettre des
administrateurs, l'Ælendard publie

celle-ci:

“Messieurs les membres du Conseil d’admi-
‘ nistration de l'Erenparn, Présents

Messieurs,
¢ En réponse à votre demande j'ai 1’hon.

peur de vous informer que Monsieur le
Directeur de la rédaction de l’EranDARD n'a
nullement eu connaissamce depuis que je suis
administraieur du journal, des annonces et
impressions qui mous ont été offertespar le gou-
vernement Mercier, et que je les ai accoptés
d’après votreapprobation seulement, et sans
le consulter.

“ Bien à vous, ,
“ L, A, CARON,

« Administrateur.

Ravissant, en vérité !

M. Trudel, rédacteuren-chef de
l'Etendard, n'a pas connaissance des

annonces ministérielles, qui parais-
sent dans les colonnes de son journal,

et des impressions ministérielles qui
font gémir ses presses ! !
Sourd et aveugle !
O candeur charmante!

ernee
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UN OUBLI SINGULIER

L'EBlecteur paraît'avoir .des préfé-
rences, dans le cabinet provincial.
Son numéro de ce matin contient,

des compliments à l’adresse de pres-
que tousles ministres. Mais il en
est un qui semble moins bien par-
tagé queses collègues, et un autre|
dont le nom brille par son absence.
Le sacrifié serait M. McShane, et

l'oublié M. Gagnon.

Pour les observateurs polit iques
ces détails ont leur importance.

Descitations de l'Electeur feront|.
mieux saisir la nuance.

Dans son premier-Québec intitulé
Une ére nouvelle, l'organe ministériel

chante, pour la centième fois les
bienfaits du.gouvernement Mercier,
puis il s’écrie :

Tant mieux ! Nous faisons des vœux
pour le succès de toutesces choses.
Faisons taire l'envie, les intérêts de
parti devant ce qui peut faire la fortune
du district de Québec, qui doit bénir la
providence de nous avoir donné un
gouvernement où l'on trouve des hom-
mes aussi dévoués a nos intéréts que les
hon. MM. Mercier, Shehyn, Garneau,
Ross et Turcotte.

Est-co que M. Gagnon n’est pas un
ministre du district de Québec ? Et

ne mérite-t-il point autant que M-
Turcotte, par exemple, la reconnais-
sance de ce district ?

Plus loin, dans un article au sujet
du diner McShane, on lit le passage
suivant :

Au reste, à quel propos voudrait-on
faire d’une simple fête de parieurs une
démonstration des citoyens de Québec
en l’honneurde M. McShane ? Serait-ce
parce que M. McShane a participé à la
politique du cabinet provincial, politi-
que si bienveillante, si paternelle à
l'égard du district de Québec ? Les
citoyens de Québec ont déjà rendu
hommage à cet égard au premier minis-
tre ; s’ils voulaient continuer à mani-
fester leur reconnaissance, ils s’adresse-
raient d'abord aux hon. MM. Shehynet
Garneau, qui depuis leur entrée dans le
cabinet se sont montrés des représen
tants si zélés, si actifs des intéréts de leur
district.

Ici on ramène d’abord à des pro-
portions fort modestes le dîner de
M. McShane ; et l’on commet encore

la même omission à l'égard de M.
Gagnon. Si la reconnaissance du
district de Québec devait s'adresser
à quelqu'un, après M. Mercier, ce
serait à MM. Shehyn et Garnean, dit
à peu près l’Electeur.
Mais M. Gagnon ?
Il représente la région de Québec,

et personne ne prétendra qu’il est le
moins important des membres du
cabinet Mercier.
Que signifie cet oubli deux fois

répété ?

Y aurait-il anguille sous roche ?

 

COLLEGE DE STE ANNE

Le nombre des élèves est considé-
rablement augmenté cette année au
Collège de Ste.Anne la Pocatière. Il
y aeu 70 nouvelles admissions de-
puis l’entrée. Ce résultat est bien
propre à réjouir les amis de l’éduca-
tion et les personnes qui portent
quelque intérêt à cette institution
dont l'éloge n’est plus à faire.-
Ce collège compte cette année

soixante ans d’existence. Bien que
son passé ne soit pas très long on peut
dire qu'il a été glorieux. II a fourni

 

 

au'clergé, aux professions libérales
des hommes éminents par la vertu
et par la sciende. La Providence sem-
ble donc continuer sa protection sur
la grande œuvre de l'illustre M.
Painchaud. Nous nousen réjouissons
sincèrement. .

 

‘NOCES D'OR

Ily aeu, hier, à l’Hôpital-Général,
un grand dîner auquel assistait Son
Eminence le cardinal Taschereau en
lhonneur des noces d’or de M.l’abbé

Beaudry, ancien curé de Charlesbourg.
Le Révd. M. Beaudry porte allègre-

mentses soixante et quinze ans. Avant

d'être curé à Charlebourg où il exerça
le saint ministère pendant 24 ans, ce
digne apôtre passa quinze années à la
Malbaie, de 1847 à 1862.11 fut aussicuré

à Ste-Famille de l’Ile d'Orléans pendant
trois ans, et vicaire à l’église de Québec

depuis son ordination, le 23 septembre
1837 jusqu’en 1844.
Nous félicitons bien sincèrementle

révérend M. Beaudry d’avoir eu l’insigne
faveur, refusée à tant d’autres, de célé-
brer un anniversaire aussi solennel, en
même temps que nous faisons des vœux
pour qu'il voie encore de longs et heu-
reux jours. C

 

GRANDE POLITIQUE

Le gouvernement Mercier est un
grand gouvernement.

Il fait de la politique relevée.
Il s'occupe beaucoup des juges de

paix. Et il s’en occupe souvent
d’une façon scandaleuse. ,Ç
On se rappelle les nominatione

faites aux Trois-Rivières. Il y avait
des reprisde justice.
Aujourd'hui voici le Nicolétain qui

sb plaint d’un autre abus:

Les haloes et les ressentiments sont
indignes d’un chef de gouvernement
dont la mission est de rendre justice
égale à tous les sujets gouvernés.  ‘
Eh ! bien, le croira-ton ! le premier

acte du gouvernement Mercier a été de
destituer tous les juges de paix dans le
comté de Nicolet et de les remplacer
par des partisans politiques. Dans cer-
taines paroisses, comme dans laville de
Nicolet, par, exemple, on nous a fait
l'honneur d’en nommer deux seulement
dont les occupations ne leur permettent
pas de siéger. Depuis ce temps là nous
sommes à réclamer contre cette injus-
tice de la part d’un gouverment qui
s'affuble faussement du manteau natto-
nal. Le chef de l’exécutif doit pourtant
comprendre toute ’anomalie de cette
conduite et les inconvénients qui peu-
vent en résulter, surtout dans une ville.
Comment faire observer les lois de
police et le bon ordre lorsqu’il n'y a pas
de juges de paix ?
Nous avons déja fait remarquer cette

lacune extraordinaire au gouvernement
et depuis nous avons gardé le silence,
espérant toujours que le fameux gou-
vernement national nous rendrait juati-
ce et se conformerait aux vœux de toute
une population honnête et honorable.
Mais puisque le gouvernement persis-

te dans son aveuglement nous sommes
forcés d’élever la voix et de faire con-
naître ses faits et ses gestes aux élec-
teurs. PR

Nousluiferons aussi remarquer que
le peuple de Nicolet ne ss laissera pas
effrayer par les violences que les su pots
du gouvernement se proposent d'em-
ployer contre les municipalités du
comté, en commençant par la ville de
Nicolet à laquelle une action de $683,
vient d’être intenté en recouvrement de
la pension de quatre aliénés. La corpo-
ration municipale de Nicolet n’a jamais
refusé de payer ses dettes légitimes et le
gouvernement pouvait fort bien se
dispenser de faire payer des honoraires
à ses avocats par notre ville.
Ge n’est pas de cette manière que M.

Mercier s’implantera à Nicolet.
Nous en reparlerons. - .

Nous appelons I'attention de nos
.

  



 

  

1ccteurs sur les derniers paragraphes

de cet article. a
Legouvernement poursuit lamuni-
cipalité de Nicolet pour l’entretien
de quatre aliénés.

Pourtant nous avons entendu dix

fois les ministres actuels, lorsqu’ils
étaient dans l'opposition, crier contre

cet énorme fardeau imposé aux muni-
cipalités, et déclarer que la loi
devrait être aBbrogée aussitôt qu’ils
arriveraient au pouvoir.

A.:la dernière session, M. Faucher
de Saint-Maurice leur a rappelé leurs
déclarations et les a mis en demeure

de les répudieron de les mettre à effet
Ils ont tous voté contre la motion

du député de Bellechasse, et eujour-.
d’hui ils poursuivent les municipa-
lités sans merci.

Telle est leur consistance.

SCANDALES MUNICIPAUX

L'enquête au sujet des prévarica-
tions municipales est commencée
depuis quelques jours à Montréal,
devant un cemité dont le maire est

président.
Les accusations ont été portées

sous des signatures responsables.
M. HughGraham, du Siar, asigné’

les deux dénonciations suivantes:

“ Quand fla question du’ contrat de
l’éclairage au gaz était pendante devant
le conseil de ville, et que la soumission
de la compagnie du gaz de Montréal
pour éclairer les rues de lawille et four-}
nir le gaz aux citoyens était sous consi-
dération, les parties intéressées dansla:
dite compagnie du gaz et dans la dite;
et dans la dite soumissioz et d’autres’
personnes, en leur propre nem et de la
part de la compagnie du gaz de Mon-,
tréal, ont influencé d’une manière cor-:
œuptrice et illégalement des membres:
du conseil de ville pour qu’ils suppor-:
{assent la dite soumission et fissent ser-.
vir leur influence pour assurer l’adop-
tion par le conseil de ville de la dite'
soumission. 1

** Montréal, 17 septembre 1887.

“ HueH GRAHAM. ”

u Date l’affaire du contrat des vidan-
ges de Dumaine et Larin, en 1884 et
1885, de l'argent et d'autres considéra-
tions furent donnés pour influencerles
membres du conseil-de-Ville, en accor-
dant le dit contrat à Dumaine-et Larin,
et en rescindant le même contrat.

** HucH GRAHAM.

“ Montréal, 20 septembre 1887. ”

M. Nolan Delisle, de son côté a
soumis cette accusation :

* Quantil s’agit de retrancher du plan
homologué pour ‘le quartier St Louis
une partie de la rue Fortier, en 1886,
les membres du conseil-de-ville ontillé-
galement et par corruption soutiré des
sommes d’argent et d’autres valeurs,
pour eux-mêmes ou pour leurs amis,
comme prix de leur appui accordé à une
requête pour faire retrancher la dite
rue du dit plan homologué.

“ N. DeLISLE.

‘ Montréal, 20 septembre 1887.”

Ces accusations sont graves et elles
émeuvent à bon droit 'opinion,dans

notre ville-sœur.
La Patrie dénonce avec amertume

la manière d’agirdu Conseil, qui ou-
Vre une enquête sur des dénonciations
où-les accusés ne sont pas nommés.

D'’ici.à quelques temps, les affaires
municipales de Montréal vont être un

* sujet d'attraction.

 

+

 

- Nouveau presbytère
Les paroissiens de-St-Léonard, Mada-

waska, vont construire un nouveau
presbylère, à leur bien-aimé curé, M.

. A. Launiére.

 

M. BLAKE .

M.Blake avait été élu auxdernières
élections générales pour deux divi-
sions électorales, West-Bruce et West-
Durham.

Il avait eu au delà de 1000 voix de
majorité dans Bruce, et une centaine
de voix sealement dans Durham.
Son élection dans cette dernière

division ayant été contestée, M.
Blake n'avait pas opté encore.
Mais la contestation est mainte-

nant terminée, et l'ex-chef de {'oppo-
sition vient d'opter pour West-
Durham. .

Il a annonoé sa détermination &
ses électeurs de Bruce, par la lettre
suivante: re

MessiEuns.—Wu les doutes exprimés
sur mon droit de me démettre du man
dat de West Broce pendant la contes
tation de West. Durham, j'ai cru qu’i
valait mieux ne pas suivre mon propre
sentiment et retarder tonte action. Matn-
tenant que la -contestation est finie il
convient de woir le plus tôt possible à
la représentation de chaque comté sépa-
rément. C’est la troisième fois qu’on me
fait l’honneur de m’élire en même
temps dans deux places différentes. Les
deux premières - fois l'intérêt général
m'a fait opter pour Bruce et je me suis
démis en conséquence à Durham. Cette
fois l’intérêt généal semble me faire
une loi d'opter pour West Durham ;
j'abandonne-en conséquence le comté
de Bruce. En vous remettant le mandat
que vous m’aviez confié je ne puis que
vous renouveler l’eypression de ma vive
reconnaissance pour cette grande mar-
que d'estime ct vous assurer que je me
sentirai toujours attaché à vous par les
liens les plus étroits et désireux de pro-
mouvoir vos intérêts. Je me Malte d’es-
poir qu’il me sera permis un de ces
jours de vous exprimer en personne le
seutiment que m’a fait éprouver votre
bienveillance.

Votre fidèle, etc,
Epovarn BLAKE.

Nous ne croyons pas qu’il y ait de
lutte dans le comté de Bruce-West.

fi<>tt

“ ORDINATIONS.

Son Eminence le Cardinal Arche-

vêque Taschereau a fait, jeudi, les

ordinations suivantes, dans ia cha-

pelle du Grand-Séminaire :

Tonsure :—Henri Simard, Arthur
Vincent, Jean-Baptiste Derome,Adju-
tor Faucher, Pierre Godbout, Ulric
Brunet, Wilfrid Carrier, Ludger
Dumais, F. X. Garneau, Philéas Tur-
cotte, Auguste Marcoux, Ls Doucet,
de l’archidiocèse de Québec, et Alex-
ander McLellan et Daniel Reid, du
diocèse de Charlottetown, Ile du
Prince-Edouard.

Ordres mineurs :—John McMillan,
et Patrick- August McElmeel, du
diocése de Charlottetown ; Prudent
Théberge, Aldéric Boilard, Charles
Langlois et Théodore Mercier, de
larchidiocèse de Québec ; Joseph
Ourry, de l’archidiocèse d’Halifax, et
Ronald McDonald, de la Préfecture
Apostolique de Terre-Neuve ; JacS-
Emerson, du diocèse de Manchester,
et Francis McMurray, du diocèse de
St-Jean, Nouveau-Brunswick.

Samedi, à la Basilique, les MM.
suivants ont été reçus sous-diacres :
George Montreuil,de l'archidiocèse de
St-Boniface ; Abraham Vaillancourt,
Léon Rochette, Théodore Trépanier,
Albert Dion, Joseph Gignac, Albert
Côté, Alphonse Caron et Edouard-
Auguste Richard, de l’archidiocèse
de Québec ; James Riley et John
Finen, du diocèse de Manchester.

 

 

Dimanche, Son Eminence a con-
féré le diaconat à MM. George Mon-
treuil, À. Vaillancourt, L. Rochette,
T. Trépanier, À. Dion, J. Gignac, J.
Riley, A. Côté, A. Caron, J. Finen et
E.-A. Richard, 

= Co JOURNAL, DES CAMPAGNES p | ;

 

DEPECHES
AFFAIRES D'IRLANDE

Cork, 23.—M. O'Brien accusé de sédi-
tion par le gouvernementd’après l’acte
de coercition, a été conduit de la prison
de Cork à Mitchellstown pour subir
son proces. Lorsqu'il quitta la ville es-
corté d'un détackement de hussards et
de police, il fut acclamé à outrauce.
A Mitchellstown une foule énorme

s’était réunit et fit 4 M. O'Brien une
véritable ovation. Cette foule paraissait
très excitée. M. O'Brien fut conduil au
alais de justice. La cour était encom-
rée : on.remarquait un grand nombre

de dames anglaises venues pour assister
auprocès. O'Brien reçut quantité de
bouquets.
La cause d’O'Brien une fois commen-

cée, ON à fait venir et entendu comme
témoins plusieurs homines de police. Tl
out juré de mémoire que le langage
tenu par O'Brien tendait à pousser ses
auditeurs à se livrer à des actes dè vio-
lence.

CHOLÉRA A NEW-YORK
New-York, 23—Le steamer français

Alesia, capitaine Valleat, de la ligne Fa-
bre, est arrivé à la quarantaine hier
soir venant de Marseilles et Naples. Il
avait:à son bord 3 passagers de cham-
bre et 561 de pont. A son arrivée dda
quarantaine, on a découvert quatre cas
de choléra asiatique parmiles passagers
de pont. Huit personnes sont mortes du-
rantla traversée.
Les passagers du steamer Alesia seront

gardés en quarantaine durant au moins
huitjours.
Le docteur Smith, officier de santé, a

fait un examen soigneux de tous les
passagers et il a trouvé que 4 autres
passagers étaient aussi atteints du cho-
léra à part ceux constatés par le médecin
du bord. ‘Trois sur les quatre décou-
verts par le docteur Smith seront pro-
bablement morts avant ce matin, pen-
dant que ceux constatés par le médecin
du berd échapperont probablement.
Washington, 23—Le Dr Hanulton,

médecin général du service des hôpi
taux du matin, a dit ce soir que lari
vée d’un seul navire à New-York avec
le choléra asiatique à bord ne doit pas
être une cause d'alarme.
L'histoire de cette épidémie nous

enseigne que ce n’est qu’à la suite de
‘plusieurs arrivages de navires infectés,
que cette maladie se propage dans un
pays.

Uette maladie n’est pas indigène et le
climat du pays n’est pas favorable à sa
propagation. Cependant comme loules
les autres maladies contagieuses, elle

| Peut y être importée si on ne prend pas
des précautions.
Des ordres ont été donnés aux stations

de navire de Cap Charles et Delamare
Breakwater de retenir tout navire
venantde l’Italie et do faire rapport au
département.

LES ANAROCHISTFS DE,
CHICAGO

Chicago, 21.—Une circulaire aux ten-
dances anarchistes est répandue en cet-
te ville. Elle est adressée ‘‘Aux ouvriers
des Etats-Unis et de l’Amérique du
Nord. ”

Cette circulaire dénonce la sentence
rendue par la Cour Suprême de l’Illi-
nois ; parle du capitaine Bonfield com-
me du “‘ bandit notoire de la police ” et
vilipende le juge Gary. Elle est ' signée
par “ La fédération des Unions de
Commerce ”et a été imprimée à New-
York.
M. O’Donnell, capitaine de la pvlice,

a téléphoné dans toutes les parties de
cette ville d’avoir l’œil bien ouvert sur
les personnes distribuant cette circulai-
re et de les arrêter.

SUR LA FRONTIÈRE
ALLEMANDE

Paris, 26—Les détails suivants sont
arvenus sur une échauffourée qui a eu
feu sur la frontière franco-allemande à
Roan-sur-Plaine.
Samedi matin,cinq sportmen et quatre

éclaireurs longeaient le sentier sur Je
territoire français à sept milles de la
frontière, Jorsqu’une p-rsonne postée
derrière un taillis d’arbres du côté alle-
mand, tira sur eux trois coup de fusil.
La première balle n’atteignit personne,
mais la seconde tua raide l’un des éclai-
reurs nommé Briguvn et la tro.sième at- teignit un nommé Mauger, do l’école de

 

la cavalerie de Saumur, qui fut griève
ment blessé.
Les officiers allemands déclarent

(qu’un soldat prussien nommé Hauffman
que l’ou avait envoyé pour assister les
gardes pour empêcher tout braconnage
a fait feu. Hauffman rapporte qu’avant -
de tirer sur eux, il leur à criétrois halte:
halte. .
* Il croit qu’ils élaient sur le territoire
allemand. Les sporimen déclarent de
leurcôlA qu’ils n’ont rien entendu. Les
autorités «:s deux côtés font des investi-
gations. 0)

Paris, 26—Oua diae c sont des
gardiens allemands à la frontière qui
ont fait feu sur les français à Roan-sur-
Plaine.lls étaient dansl’erreur et avaient
pris ces français pour des braconniers
qui refusaient de se rendre.

Les journaux de cette ville deman-
dent au peuple de rester calme afin de
ne pas embarrasser :e gouvernement
dans le règlement de cette affaire.
On iasiste de toutes parts auprès du

gouvernement pour qu'il exige une ré-
paration complète.
Le peuple en-France est évidemment

fort mécontent de cas incidents qui se
répetent que trop fréquemment àla .
frontière allemande. On redoute que la
patience du peuple vienne à se lasser et
qu'il en résulte auelque explosion popu-
aire.
M. Rouvier a eu aujourd'hui une en-

trevue avec le ministre des affaires
etrangeres el le ministre dela justice
au sujet de l’incident de la froutière,
après avoir reçu un rapportofficiel.

Il a été décidé d'envoyer une note à
Berlin demandant au gouvernement
allemand, en vue de continuerles rela-
tions d'amitié existantes, de faire sans
délai une enquête à propos de cette af-
aire.
Le comte Von Munster, ambassadeur

allemand en cette ville, dans une entre-
vue avec M. Flourens, à dit qu’il regret-
tait l’incident de la frontière et a assuré
que justice serait rendu par le gouver-
nement allemand. | ‘
Le Temps dit : “ L'opinion publique

ne serait pas justifiable de se hâter à
propos du l'incident de la frontière. En
même tempsil est impossible de ne pas
remarquer que si les iucidents à la
froutière ne cessent pas, on doit croire
que les Allemands ont réellement des
iutentions que leur gouvernement dé-
suvoue. Il pourrait se faire que cet in-
cident fut dû à un zèle excessif et dans
ce cas, C’ust aux deux gouvernements à
modérer la rigueur de leurs instruc-
tions et à choisir des personnes pruden-
tes pour leurs agents. ”

LE CHOLERA

New York, 24—Le steamerAlesia est
à l’ancre dans le bas de la baie, près des
Îles de la quarantaine.
Les malades sont à l’hôpital de l'ile

Swimburne. Trois d’entre eux, savoir :
Cornelli Cardi, Gugliebuo Helmigi et
son enfant de quatre ans vont probable-
ment mourir.

Les autres ont plus ou moins de chan-
ces d’en réchapper.
Le reste des pa:sagers de l'équipage, à

parttrois passagers de chambre et qui
sont au nombre de 551 personnes, sont
sous surveillance médicale à l’ile Hoff-
man,

S'il ne se déclare pas de nouveauxcas
parmi eux, la quarantaine sera levée
dans 8 à 10 jours.

Les pass agers de chambres sontrestés
à bord du steamer. .
Le steamer a été parfaitement nettoyé

et soumis à la fumigation.
Mercredi prochain on permettra d'em-

barquer à bord.
Otiawa, 21—Lesofficiers du ministère

de l'agriculture disent que l'on a pris des
mesures très savères pour empêcher le
choléra de s’introduire dansle pays.

Muntréal, 25—En réponse à un télé-
gramme envoyé ausecrétaire du bureau
de santé de New-York, le prés.dent de
notre bureau provincial de santé a reçu
un télégrammel’informant que toutes
les précautions avaient été prises au su-
jet espersonnes atteintes de choléra à
ew-York.
À une assemblée du bureau hier soir,

il a été décidé de demander à l’officier
médical de santé de cette ville d’exercer
une stricte surveillance sur les quartiers
italiens à Montréal et aussi sur l'impor-
tation des chiffons qui peuventvenir des
ports infectés en Italie.
Ila aussi été dit à cette assemblée

qu’environ 200 bureaux locaux de santé avaient été formé dans la province.
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Tragédie à St Pierre
Isle d'Orléans

IMPRUDENCES IMPARDONNABLES

BNQUÊTE DU CORONER

Encore un accident à ajouter à la
lougueliste de ceux dont nous sommes
les témoins depuis quelques sem saines
C’est à St Pierse, île d'Orléans, qu'il est
arrivé et édtadpec sont trois jeunes

 

enfants, âgés @yj$pectivement de 12, 9 et
7 ans. Voici les faits qui s’y rapportent.
Jeudi dernier, le major Oscar Provost

surintendant de la cartoucherie du gou-
versement, est allé sur l’ile avec un
détachementde la batterie B, Fourfaire
l’essai d'un projectile explosible de 64
charges avec de la poudre dont il s’agis-
sait d’établir la force.

Ces bombes, qui sont coniques, ont 16
pouces de longueuret 6 pouces de dia-
mètre, et elles contiennent une charge
de 7 livres et 2 onces de poudre.
On lança une douzaine de ces obus

sans s'occuper si elles firent loutes ex-
plosion. Il nous semble qu’on aurait dû
s’assurer de ce fait. La preuve en est
que nous n’aurions pas à déplorer au-
jourd'hui un accident austi regretta-
ble.

Dansl’après midi de jeudi, quatre des
enfants de Pierre Godbout ramassèrent
les projectiles qui avaient été lancés,
entre autres deux encore remplis de
poudre. Imprudent comme on l’est à cet
âge, l’un d’entre eux, celui de douze
aus, enleva la vis qui tient le projectile
hermétiquement fermé, puis il fit une
traînée de poudre à laquelle il mit Je
feu. On s’imagine ce qui s’en suivit. Le
plus vieux eut le bras cassé et un éclat
d’obus lui transperça le corps. Le plus
jeune ent le cœur et une partie des pou
mons emportés par uu autre morceau
de fer. Tous deux, il va sams dire, fu-
rent tués sur le coup. Le troisième a eu
le corps troué, mais il à pu survivre
quelques minutes. Le quatrième, âgé
de 11 ans n’a que quelques brûlures de
peu de gravite.

Les parents sont plongés dansle plus
profond chagrin. Le père a quarante ans
et la mère trente ciag. Il leur reste en-
core 5 enfants dont l'aîné est âgé de 14
ans et le plus jeune de 8 mois.
Les funérailles des victimes de ce dé-

plorable accident auront lieu demaia
matin.
M. le coroner Belleau tiendra une en-

quête aujourd’hui, sur les circonstances,
qui ont accompagné cette lugubre tra-
gédie.

M.le coroner Belleau est allé hier a
St Pierre, Ile d’Orléans, pour ouvrir
une enquète sur la tragédie de samedi
Il s’est rendu naturellement chez M.
Pierre Godbout, père infortune des
malheureux enfants victimes de l’acci-
dent.
Toute cette famille est plongée dans

u£e désolation que l’on conçoit facile-
roent.
Le coroner a assermenté le jury sui-

vant :
Amable Durand, président, Jos. Le-

tourneau, François. Pichette, Octave
Cantin, Célestin Pichette, Louis Pichet-
te, Louis Pichette, fils de François,
Abraham Durand, Phidyme Pichette,
Napoléon Turcotte, David Durand, Na-
poléon Lachance, Louis Lachance et
rançois Nolin.
M. Pierre Godbout, père des trois dé-

funts, a été entendu le premier. Voici
le résuméde son témoignage: Il a iden-
tifié les cadavres. La dernière fois qu’il
a vu ses enfants, c'était le samedi matin.
Il y avait Joseph, âgé de douze ans,
Louis, de 11 ans, Alphonse, de ueuf
ans, et Arthur, sept ans. Godbout est
parti,ce matin-là,pouraller au moulin du
Petit Pré, avec Jean Leclerc, après
avoir dit aux garçons d’aller arracher
des pommes de terre. Comme il s’ôn
relournait en chaloupe, vers dix heures,
il entendit une explosion sur la grève
de St-Pierre, et vit son fils Louis qui
l’appelait, et criait nue ses frères étaient
morts. MM. Godbout et Leclerc abor-
dèrent en hâte età trois arpents environ
trouvèrent Joseph et Arthur, morts tous
deur. Alphonse vivait encore mais
expira quelques minutes après. Il y
avait près de là un tas de bombes—envi-
ron quatre-vingt—ramassées dans le
cours de l'été, sur la grève et dans les
terres cultivées.

Toutes ces bombes étaient vides, sauf
elle ramassée par les enfants, qui a fait | 

explesion comme nous l’avons raconté
hier, et une autre trouvée sur la terre
de François Pichette.
Jeudi les cultivateurs n’avaient pas

été avertis qu’il y avait tir. ;
Jean Lecierc a corroboré le témoi-

gnage de Godbout.
Lovis Godbout, frère des viclimes à

raconté comment l'accident est arrivé.
Son récit est idenlique à ce que nous
avons déjà publié.
Le docteur Charles Errold Lemoine

2 déclaré que les défunts sont morts des
suites des blessures causées par l’explo-
sion des bombes.

L'enquête a été ajournée à vendredi.|.
Tout le monde à St-Pierre se plaint

de la négligence des militaires qui vont
tirer à la cible. Durant la saison d’été.
c’est à peine siles cullivateurs osent
aller travailler à leurs champs danscette
direction. Une pluie de fer s'abat sur
toute cette partie de la paroisse. Les
bombes et les boulets vont creuser leurs
sillons jusque dans les champs cultivés.
On ne s'inquiète pas de corstater si les
obus ont éclaté ou uon. Les bestiaux
sont exposés constamment. Il est vrai-
ment regrettable de constater un tel état
de choses. Des cultivateurs disaient
qu’ils en étaient réduits à travailler
leurs champs la nuit.

M. Taschereau de la société Montam-
bauet Langelier et Langelier représen-
tait à l’enquête la famille des défunts.

 

L'ANARCHIE EN IRLANDE
Limerick. 27—Les militaires et la

olice assistaient à l’éviction de Michæl
ane et de sa famille, tenanciers du co-

lonel Meadows. f.e malheureux a opposé
une résistance acharnée et Madame
Lane, armé d’un tisonnier, a fendu le
crâne de l'inspecteur de ja police, M.
Riley. Madame Lane, son mari et son
frère ont été arrêtés. Les deux derniers
out été horriblement battus.

20rk, 27-—Uncertain nombrede lisses
surle chemin de fer entre Cork et Youg-
hal et que la police devait traverser
pour sc rendre à l'héritage Ponsonby
pour aider aux évictions anjourd’hui
ont été enlevées hier la nuit. On a aussi
coupé les fils télégraphiques.

Le capitaine Plankett est arrivé à
Youhal pour surveiller les évictions.

Dublin, 27— À l’assemblée de ‘quin-
zaine de la Ligue nationale tenue en
cette ville aujourn’hui, plusieurs an-
glais se sont faits enregistrer comme
membres.
Le Lord maire Sullivan, qui prési-

dait l’assemblée, a déclaré que la tenta-
tive du gouvernement de supprimer la
ligue avait complètement échouée et
que cette société était dans un état pros-
père.
Le lord-maire Sullivan a écrit une

lettre demandant à être admis membre
de la branche dela ligue à. Mitchells-
town. Il félicite dans la mêmelettre Ja
population de Mitchellstown d'avoir
opposé de la résistance à la mise à exé-
cution de l’Acte des Crimes.
Les évictions commenceront demain

sur I'héritage Ponsonby. MM. O’Brien,
Labouchére et d’autres députés seront
présents. :

L’INCIDENT FRANCO--
ALLEMAND

Paris, 27.—A la séance du cabinet
aujourd’hui, l’incident qui a eu lieu à
la frontière samedi dernier a été discu-
té.

M. Flourens, ministre des affaires
étrangères, a dit que l'Allemagne avait
déclaré qu'elle ne pouvait trop profon-
démentregretter cet incident et qu’elle
donnerait toute réparation possible si
les feits allégués par la France étaient
prouvés.
Les journaux. avjourd’hui, faisant

des commentaires à proposde l'incident
de Roan-sur-Plaines, s'accordent à dire
que cette affaire est moins grave qu’on
serait d'abord porté à le Croire. Ils ne
doutent pas non plus que l'Allemagne
va offrir réparation.

  

LE CHOLERA
Rome, 26.—Voici le bulletin du cho-

léra pour les dernières 24 heures :

Messine. 113 nouveaux cas, 49 décès.
Gatane… 6 “ 8 «
Palerme 3 fe 3 *

Total... 127 + “60  
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POUR L'USAGE DES PILULES D'AYER.

e— DOSES — Pour ayir douce-
RS ment sur les intestins, de

AYE 2 à 4 pilules: énergique-
ment, de 4 à 6 pilules,

LLS L'expérience seule peut
X décider de la dose dans
P mb chaque cas.

Pour la Constipation, il w’y a pas de re-

mide plus efficace que les PILULES D'AYER.
Elles assurent les fonctions journalières des
intestins et les remettent à leur état normal,
Pour Indigestion, ou Dyspcpsie, los

PILULKS D'AYER sont guérison essurée.
Gastralgie, Perte d'Appétit, Estomac

Chargé, Flatulences, Vertiges, Maux de
Tête, Nnusées, tous sont soulagés et guéris

par les PILULES D'AYER. :
Daus les Maladies du Foie, los Dé

sordres Bilieux, ot la Jaunisse, les Pr-
LULES D'AVER daivent être données en doses
nssez fortes pour stimuler le foie ct les intes-
tins, et déloger la constipation. Comme

médecine du printemps pour pucifler le sang,

ces PILULES sont sans égales. ’
Les Vers, angendrés par l'état morbide des

intestins, sont expuleées par ces PILULES.

Eruptions, Maladies de la Peau, Hé-
morroïdes, résultant de l'Indigestion ou de
In Constipation, sont guéries par l'usage des

PILULES D'AYER.

Pour les Rhumes et Refroldissements,
prencz les PILULES D'AVER pour ouvrir les
porcs, et calmerla fièvre.

Pour la Diarrhée ot ln Dyssenterie,

causées par un froid subit, une nourriture

indigeste,etc., etc., les PILULES D’AYER sont
lo vrai remède.
Les Rhumatiemes, la Goutte, la Névral-

gle, ot la Sciatique, souvent résultant de
désordres digestifs, ou de refroidissements,

disparaissent aussitôt la cause enlevée par
l'usage des PILULES D'AYER.

Les Tumours, l’Hydropisie, les Dou-
leurs des Reins, et autres désordres causés

soit par débilité, soit par obstruction, sont
guéris par les PILULES D'AYER.

La Suppression, et l’Écoulement Pé-
nible des Menastrues, trouvent un remède

sûr et toujours prot dans les

= : 3

Pilules d’Ayer.
On trouvera sur chaque boite des directions

complbtes et détalllées, en plusieurs langues,

PRÉPARÉES PAR LE

Dr. J.C.Ayer&Co., Lowell,Mass.
En veute chez tous ies Pharmaciens.

 

 

Livres a Vendre
 

On offre en vente à ce bureau à des
conditions raisonnables, un ouvrage en
deux volumes de l'Encyclopédie-Roret.
Ces volumestraitent de menuiserie, du
bois à employer, de l'outillage. Ony
trouve aussi des notions d'architecture,
de dessin, etc. L'édition est de 1882. Cet
ouvrage peut être d’une grande utilité
aux menuisiers, aux charpentiers, aux
architectes, aux dessinateurs etc.

S'adresser pourles conditions à

ELZEAR BEDARD
agent du Journal des Campagnes.

Lee Na FIGAAS SRV,
 

 

échos & nouvelles

- Terrible accident

A midi moins quelques minutes, hier
un terrible accident a mis en émoi la
population du faubourg St-Jean.
Deux petits garçons âgés respective-

ment de 34 ans et 5 ans, enfants de M.
Edouard Robitaille, charretier, qui ha-
bite au No 254 rue Richelieu, se ren-
daient chez leur oncle M. Olivier Robi-
taille, messager eu chef de l'Assemblée
Législative, rue St-Jean.

Tis montèrent larue Sutherland jus
qu’à la rue St-Jean, et comme un omni-
bus arrivait de la Haute-Ville, le plus
âgé a franchi seul la voie ferrée, lais-
sant là son petit frère qui fut renversé
sous les pieds des chevaux et qui eut en-
suite le bras droit tranché complètement
par une des roues du lourd véhicule.
Le conducteur Pâquet, qui causait

alors avec un autre homme, arrêta son
attelage aussi vi'e qu’il le put, en voyant
l’enfant renversé, mais il étaittrop tard,
et l'enfant expira lorsqu’il le retira de
dessous la voiture.

L'enquête que M. le coroner Bolleau
tiendra au sujet de ce déplorable acci-
dent étadlira sans doute les responsabili-
tés de chacun.

Départ pour l'Europe
Le R. P. Herbeteau, S, J., est parti

pourla France, après un séjour de trois
annéesau Canada. Le Révérend Père
était professeur de théologie au Grand
Séminaire des Trois-Rivières.

—L’Ague-Cure d’Ayer guérit infailli
blement tous les cas de malaria. En
vente chez .tous les droguistes : Prix
un dollar.

Démolition du manége
On à commencé samedi matin à démo-

lir- ancien manége, Drill Shed, sur la
Grande Allée.

Bref, mais précis
La dyspepsie est redoutable. Le foie

en désordre est une misère. L'indiges-
tion est l'ennemi d’une bonne nature.
L'appareil digestif humain est une

des choses les plus compliquées et les
plus merveilleuses de l’existence. Il est
facile de le déranger.
Une nourriture grasse, dure, salée,

Una mauvaise cuisine, les tourmeuts de
l’esprit, des heures retardées, des habi-
tudes irrégulières, et plusieurs autres
choses qui ne devraient pas exister, on-
fait des Américains un peuple de dys
peptiques. :
Mais la Fleur d’Août de Green a fait

beaucoup pour réformer cette mauvaise
affaire et rendre le peuple américain si
plein de santé qu’il peut bénéficier de
ses repas et être heureux.
Souvenez-vous : Qu'il n’y a pas de

bonheur sans santé. Mais la Fleur
d'Août de Green apporte la santé et le
bonheur au dyspeptique. Demandez-en
une bouteille à votre droguiste.Soixante-
quinze ceuts.

En voie de construction

Le chemin de fer Québec, Montmo’
rency et Charlevoix est une affaire déci’
dée. Une centaine d’hommes ont com’
mencè à travailler à Beauport et l’au.
tomne prochaine, le chemin sera ter
miné jusqu’à Ste-Anne de Beaupré,
distance de 21 milles de Québec,

Pêche à l’éperlan

La pêche à l’éperlan est commencée.
Depuis une couple de jours les amateurs
de cette pêche s'en donnent à cœur-joia

Le fou dans les bois

La famée épaisse provenant des feux
dans les bois, s’est répanduesurle fleu-
ve et a arrête la navigation.

La fumée est si dense à Montréal
qu’elle fatigue beaucoup la vue des
personnes qui se tiennent en plein air
et qu’on cherche vite à rentrer dans les
Maisons pour se reposer la vue.
On dit qu’il y a des feux partout et

dans toutes les directions, mais le plus
gros de la fumée vient de la région de
la rivière Ottawa.

Les feux de forêts dans le haut de
l’Ottawa sont terribles. Vendredi der-
Dier les demeures de 16 familles ont
été consumnées. Si le vent n’avait pas
changé toutle village de Guyon y au-
rait passé.
La fumée rend les rues très sombres

et c'est à peine si on peut distin-
guèr d’un bloc de maison à l’autre.

Courageux

Le révérend M. A. Côté, missionnaire
de St Patrice de la rivière Pencôte, des
îles Moisie et des Sept Iles,est parti pour
Québec en chaloupe accompagné de
deux jeunes gens dont l’un est malade
et incapable de manœuvrer. Ce coura-
geux missionnaire est allé à la Bonne
Sainte-Anne, puis il;viendra à Québec
pour retourner dans ses missions aussi-
tôt ses affaires terminées. [
M. l’abbé Côté est un jeune prêtre de

grand mérite, qui consacre tout son
temps et son avoir aux pauvres missions
dont il a charge.ll accomplit une grande
œuvre.

Achat de magasin
Le fond de magasin de l’ancienne

maison de commerce Chinic & Beaudeta
été vendu hier parencansans réserve et
au comptant à M. Boyce, marchand de
jouets de la rue St-Jean.

Mort a l’étranger

Une dépêche reçue hier après - midi
des îles St-Pierre Miquelon nous apprend
la mort presque subite de M. Louis
Turgeon,fils de M. Louis Turgeon, mai-
tre charretier de cette ville. Le défunt
était âgé de 33 ans, et pére;de plusieurs
enfants.

Mort subite

M. Philippe Bélanger, employé au
greffe de la Cour Supérieure est mort subitement ce matin à sa résidence. IL
avait trente-deuxans de services.
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Plaintes

Pred. de Kastner, un francais bien
coñnu et qui demeure À Québec depuis
plusieurs années, se plaint ‘dans les
journaux de la ville de ce que les mem-
bres de la société de bienfaisance fran-
çaise n’ont pas été invités an bal donné
parles officiers de la ** Minerve, ” la
semnine dernière. Pour cela ‘il hlâme
M. Dubail, consul général de France, le
président honoraire du la société qui
aurait dù voir à ce qu’on leur envoya
des invitations.

° Accidents

M. Joseph Louisa été victime d’un
pénible accident mercredi dernier : M.
Louis était au moment de l'accident en
compagnie de son beau-frère, M. Botte-
rell, et de M. Georges Renfrew. Ces mes-
sieurs suivaient en voiture le corbillard
qui portait au cimetière Mount Hermon
la dépouille mortelle de M. Morkill.
Rendu près de la prison, le cheval de
M. Louis s’est mis à reculer, renversant
la voiture dans un fossès. M. Louis a
ouvert la portière et a saute, mais au
même moment la voiture versait lui
cassant la cuisse près de la hanche. Les
amis de M. Louis l’ont tranporté chez
lui où M. le docteur Collin Sewell lui a
donné ses soins. Hier au soir le malade
souffrait beaucoup mais aucune compli
cation dangereuse n’est à craindre.
—Un jeune garçon qui se promenait

hier dans un tombereau à charbon, sur
le quai Crawford, a été lancé sur le sol
le véhicule ayant heurté une grue, et
s’est fracturé un bras.

En voyage
M. Henri Garneau, de la maison Gar-

neau et Cie, part pour l’Europe. le 6
octobre, A bord du Parisian ; il vas’occu-
per des affaires dela maison. ;
M. Zotique Garneau, de la même mai-

son, part ces jours-ci pour un voyage
commercial dans les paroisses d’en-bas
sur l’Intercolonial.

Nouveau diocèse

Sur la demande des évêques de la
province ecclésiastique de Santa-Fé,
E. U., la Sacrée Congrégation de la Pro-
pagande a proposé au Saint-Père d’éri-
ger le vicariat apostolique du Colorado
en diocèse, sous le nom de diocèse de
Denver. Sa Sainteté a approuvé la pro-
position et a nommé Mgr Machebeuf,
précédemment vicaire apostolique du
Calorado, premier évèque de Denver
Le Souverain Pontife a daigné en mê-
me temps accorder au vénérable prélat
pour évêque coadjuteur M. Nicolas

atz. :

Neige

Il est tombé de la meige hier et en
descendantle fleuve on pouvait en voir
sur les montagnes en arrière du Château
Richer, Le capitaine du “* Lake Supe-
rior ”, qui est arrivé dans notre port,
rapporte aussi de la neige dans le bas
du fleuve.

Echos du Saguenay

—Les élèves du petit Séminaire ont
présenté samedi une adresse à Mgr Pa-
quetrecteur de l’Université-Laval. Un
congé leur a été accordé lundi en son
honneur.

Nousregrettons d’apprendre que M.
A. A. Hudou, magistrat de district. est
assez sérieusement malade d’une inflam-
mation d’intestins.
—M.S. Bouchard, ecclésiastique du

Séminaire est parti samedi dernier pour
le Séminaire ds St Hyacinthe où il en-
seignera les Eléments.
—M. P. A. Guay s’est engagé envers

la maison Prince & Co à faire l'hiver
prochain 30,000 billots
—Dernièrement la foudre est tombée

sur les étables de M. Emilien Tremblay
de St Anne, et sa maison.

Unchevala été tellement blessé qu’on
devra le tuer sous peu. «
Mde Tremblay à été assez grièvement

blessée.

Examens pourla médecine

Nous apprenons avec plaisir l’admis-
sion à l’étude de la médecine de M.
Leger Brousseau, fils du propriétaire
du Courrier du Canada.
MM. A. Blouin,et P. Boisseau ont

aussi été admis.
a Nos félicitations aux heureux candi-
ats.
Les examens se sont terminés ven-

dredi soir,
Sur cinquante-six candidats vingt-

neuf ont été admis.  

Accident sur fle Pacifique
Le train express ayant quitté Ottawa

hier à 4.50 p. m. pour Montréal, a subi
un accident à trois milles plus bas
qu’Eastmans S,ring. Les sleepers surla
voie ayant pris feu, les rails se. détendi-
rentet ls-train fut lancé en bas de la
voie.

Il y avait 158 passagers sur le train
au nombra d- squels ss trouvait Sir A.
P. Caron. Personne n'a été blessé...
Le trafic sera repris demain.

Mort subite

Unparoissien de St Charles ds Belle-
chasse, M. J. Plante est mort subitement
dimanche soir.

Il avait passé ta veillée à converser
avec son. beau-frère, M A. Gosselin,
avocat de Québec, et c’est en allant se
mettre au lit que la mortl’a frappé.

Il était âgé de 54 ans, et était beau-
frère de M. A. Goss-lin, avocat, Québec
et F. X. Gosselin, commis de la maison
Beaudoin, de Lévis,

Incendie
Un incendie s’est produit vendredi à

bord du convoi express de l’Intercolo-
Dial et a causé des dommages pour une
somme de $4,000. La voie de l'Interco-
lonial où a eu lieu la terrible collision
n’était pas encore déblayée et il a fallu
transporter les passagers et le bagage du
convoi express de l'antre côté des
décombres où on avait formé un nou-
veau convoi. C’est lorsqu: ce dernier
s'esl mis en marche que le feu s’est
déclaré dans le char à bagage ayant
pour cause, probablementles étir celles
s’échappant de la cheminée de la loco-
motive. On sait que ce char est divisé
en deux compartiments dont l’un est
réservé au bagage et l’iiutre au conduc-
teur de malles. I! n’y a pas de commu-
nicatiou d’un compartiment à l'autre.
Le feu a consume tout le bagage et a

communiqué daus le compartiment du
conducteurde malle, detruisant nombre
de lettres dont plusieurs étaient enregis-
trées.

Mariage

Ce matin, à six heures, dans l’église
du Bon-Pasteur, Mgr Racine, évéque
de Sherbrooke, a béni le mariage de
notre ami le docteur Arthur DeBlois,
avec mademoiselle Marie-Louise Roy,
fille de feu le docteur Louis Roy, de
cette ville.

Les témoins étaient, pour le marié,
M. DeBlois, son père, et pour la mariée
M. Elzebert Roy, son frère.
On remarquait au chœur MM. les

abbés A. A. Blais et Raymond Casgrain.
Les jeunes époux sont partis pour

Monyréal et Newport par le train de
neuf heures.
Nos meilleurs souhaits les accom-

pagnent.

Encore le feu à Montréal

TROIS SINISTRES

ENORMES DOMMAGES

Montréal semble voué au feu. Dans
la nuit de dimanche à lundi troisim-
menses incendies ont désolé la métro-
pole commerciale.
Le premier incendie a consumé les

bâtisses de la Montréal Fourniture Cie, au
coiu des rues Richmond jet St-Jacques.
Lorsque les pompiers sont arrivés les
flammes avaient déjà ‘faitla moitié de
leur œuvre. L’incendie a gagné de pro-
che en proche et dévoré presque toutle
bloc situé entre les rues St-Martin, St-
Antoine, Richmond et St-Jacques. De
tous côtés on voyait les parents et les
enfants sortir à demi vêtus de leurs
maisons en flammes. C’étaient navrant.
Les marins e: officiers de la Tournaline
ont rendu de grand services. Les pertes
sont $175,000.

Vers le même temps l’hôpital StRoch,
pourles variolés, près de la Montagne,
était la proie des flammes. Les pompiers,
étant obligés de se diviser pour aller à
l'incendie de la rue St Jacques, il n’en
est resté qu’une poignée qui ont fait
bravement leur devoir.
Tout l’ancien hôpital St Roch a été

consumé. Pertes $20,000.

FEU AU COTEAU SAINT-LOUIS

La résidence de M. John Tait, de la
société Bark et Tait, a été réduite en
cendres hier matin, dit la Presse. Cette
bâtisse, située sur la rue Robin, Mile-
End, était à deux étages.
Le feu éclata un peu après minuit et

les pompiers de Saint-Louis du Mile-End
furent bientôt sur le théâtre de l’incen-
die On coût de grandes difficuttés à
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avoir de l’eau. -Avec l’aide de plusieurs
citoyens, ils réussirent à sauver la plus
grande partie de l’ameublement de la
maison et tous les chevaux et les attela-
ges qui étaient dans les écuries. Les
flammes se propagèrent aux écuries et
l'incendie prit les proportions d’une
conflagration. Vers quatre heures, le
feu s’apaisa de lui-même. Teut est en
cendres. Les pertes sont d'environ
$50,000.

Après la dictée d’un voyage sur
mer, pour prévenir les bronches et les
éruptions,et pouraider à l’acclimatation
servez-vous de la Salsepareille d’Ayer

Incendie à Trois-Rivières
La résidence privée de M. G. B-

Houliston, banquier et agent d’assuran-
ces rue Platon, Trois-Rivières, a été
presque complètement incendiée, ven-
dredi soir. Les pertes sont évaluées à
84,000 couvertes par les assurances

Travaux du Hâvre
Déjà nombre de vapeurs ont pris refu-

ge dans le bassin Louise, dans le but
probablementd'un hivernement.
On voit aussi nombre de petites em-

barcations le long de la jetée. Cependant
les dragueurs sont à l’œuvre comme de
plus bel,de mêmeque les maçons et les
charpentiers, les menuisiers, les cou-
vreurs, employés aux divers bâtiments
en construction.
On voit des amas de sable déposés sur

différents points que l'on répandra pro-
bablement à la brouette pour niveler
l'immense chaussée, lorsque les autres
travaux auront cesse.

Nos hommes riches

Les journaux ont beaucoup parlé des
grandes fortunes acquises comparative
ment en peu d’années dans les différen-

Plusieurs de ces.articles
ont été écrits par des’ correspondants
de journaux importants, et copiés par
d’autres de moindre valeur. Les cor-
respondants sont rarement des hommes
versés dans les affaires et le tableau
qu’ils font de ces hommes et de leurs
affaires est uaccine affaire dentelle : tel
n’est pas le cas pour ceux que nous
avons rencontrés. Nous constatons que
lorsque des hommesont fait de grandes
fortunes par leur seul talent et leur
seule industrie dansles affaires, ils ont
su choisir avec sagacité et prévoyance
telle genre. d’affaires qui devait leur
assurer le succès quand il s’y joignait le
jugement. Aucun homme ne s’est
montré devantle public comme modèle
de réussite, tant sous le rapport de ja
richesse que sous celui de Ja grandeur
des affaires (à l’exception des hommes
de la Dourse et de chemins de fer), avec
plus d'avantage que le Dr G. G. Green
de Woodbury, N. J.

Ilest à la tête de plusieurs grande,
ndustrieet il est comparativemenss

encore un jeune homme. Quand le
fait que la Fleur d’Août, pour la
dyspepsie et la maladie du foie et le
Sirop Allemand de Boschee pourla toux
et les troubles du poumou, se vendent
d’une manière prodigieuse dans toutes

| les parties du monde, cela prouve que
ce n’est pas un accident de fortune. Ses
médecines gont reconnues comme ex
cellentes, et ses remèdes connus, de mè
me que ses affaires se sont accrus
graduellement et constamment duran
les dix-huit dernières années, grâce non
seulement à la capacité du Dr Green
connu comme homme d'affaires ou
comme homme chanceux, mais aussi
à la valeur des deux préparations.—
Tiré du N. Y. Weekly Sun, du 22 déc. 188

Action en dommages

° M. L. H. Archambault, avocat de
Montréal, vient de prendre une action
en dommages au montant de $10,000
contre MM. les abbés Adam et Larocque
et contre M. Dumouchel, N.P.

Cette action résulte de la récente con-
troverse au sujet de laLoterie Natio-
nale.

AVIS AUX MERES

Le ‘syrop calmant de Mme Winslow’
devrait toujours être employé pour la den t-
tion des enfants, Il calme l’enfant, adoucit
les gencives, apaise toutes les douleurs,
guérit la colique, et est le meilleur reméde
pourla diarrhée. Vingt cinq cents la bou
te ©. >

Québec, 4 mai 1887—1an 581  
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Onguent et Pilules d’Holloway

Une cause fréquente de la gontte et
du rhumatisme est un état inflamma-
toire de sang, accompagné de mauvaise
digestion et de débilité générale. Quel-
ques doses de Pilules prises à temps se-
ront un préventif effectif contre la gout-
te et le rhumatisme. Quiconque est at-
teint de l’une ou de l’autre de ces mala-
dies devrait se servir de l’Onguent d’Hol-
loway en mêmetemps, vu que son action
puissante alliée à celle des Pilules
ameénera une cure certaine. Ces Pilules
agissent directement sur lé sang,qu’elles
purifient et améliorent. Ayant une fois
maîtrisse la sévérité de ces maladies, en
persévérantdans l'emploi de l’Onguent,
après avoir fomenté les jointures avec
de la saumure chaude, toute raideur
disparaîtra ettoute contraction perma-
nente sera prévenue.

Noyade
Un batelior de l’Ange Gardien nom-

me Vézina s’est noyé dimanche près de
sa résidence. Son cadavoe n’a pas encore
été retrouvé.

Accident
M. le Dr Cameroon, député de Hun-

tingdon se promenait samedi en voiture
accompague d’un de ses eufants âgé de
10 ans, lorsque le cheval effrayé impri-
ma une secousse au buggy. L’enfant
tomba et fut écrasé par une des roues.
Il est mort le même jour.

Au lac St-Jean

Soa Excellence le gouverneur-général
est parti hier en compagnie de M.H, J.
Beemer, pour une excursionjusqu’à l’ex-
tremité de la ligne du chemin de fer
Québec et lac St Jean.

Incendie
Samedi après-midi, le feu s’est décla-

ré dens la résident de M. L.Vaillancourt
à St-Pétrouille, ile d'Orléans, pendant
qu’il était à Québec.
La maison a été complétememtdétrui-

te mais on a réussi À sauver un peu de
meubles.
Ce sont les défectuosités du four qui

ont occasiouné cet incendie.

Triple enterrement
Les funérailles des trois enfants God-

bout, les victimes de la tragédie de l’île
d'Orléans, oot eu lieu hier matin à St
Pierre. Toute la population de la parois-
se y assistait, afin de témoigner de sa
sympathie pourcette famille affligée.On
y voyait aussi beaucoup de personnes
des paroisses voisines et même de la
ville.

Prêtre malade

Nous apprenons avec regret que le
Révd M. Bernier, pensionnaire de
l’Hospice St Joseph de la Délivrance,
Lévis, a été frappé d’apoplexie dans la
nuit du 26 courant. Ses amis entretien-
nent de grandes inquiétudes à son sujet
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Ne manques pas de vous abonner au
Journal des Campagnes qui se publie tous les
JEUDIS, contenant 16 pages de matière
à lire En outre, nous donnons comme
rime aux nouveaux abonnés TROIS MA
nIFIQUES VOLUMES consistantJen: ..
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Le Recueil des Rccettes et le Mé-
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Le traité sur le cheval et ses ma-

LeDRESSER A

ELZEAR BEDARD
Agent du Journal des Campagnes.

No 9, RUE BUADE, QUEBEC
{@ Seul autorisé à donner les ca-

deaux



  
L'Expérience du Révérend
PÈRE WILDS.

Le Rév. Père Z. P.Wilds, missionaire

trés connu de la ville de New York, et
frère de fou l'éminent Juge Wilds, de 1a

Suprême Cour du Massachusetts, écrit

co qui sult:

“78 E. 34th St., New York, 16Mai, 1882,

Messrs, J.C. Aver & CO:
Jo fus, l'hiver dernier, en proie & une hu.

meur qui torturait 1nos membres de déman-
genisons Intolérables ; 1a nuit surtout me
souifrances étaient terribles, outroles déma
oaisons, Un feu intense me consumait,

in'était impossible de supporterla plus lége
couverture. Jo soutYraigs en même tens
«l’un violent catarrlie, et d'une toux catar-
rhouse ; j'avais perdu l'appétit, ot mon sys-
tdmo était au plus bas. Connaissaut la valeu
de la SALSEIAREILLE D'AVER, soit par
observation dans plusieurs cas de meladie,
soit par l’usago que j'en avait faitmol même
quelques années auparavant, je comme neni à
m'en servir, pour mettre, s’il était possible,
un terme à mes lorribles souffrances, Mon
appétit commença à revenir presque à 1a pre-
anière dose. Après un temps trés-court la -
flèvre ot les démangenisons se calmèrent, ot
tout signe d’irritation de In peau disparui.
Mon catarrhe ot ma toux disparurent aussi,
et ma santé s’amélioraut graduellement es‘
devenue excellente. Je116 gens cent po-
cent plus fort, ct co résultat je le dois à la
SALSEPAREILLE, que je recommande on
toute confiance comine li weilleure médecine
pour purifier le sang. J'en prenais trois
petites doses pur jour, et avant que In deu-
xidmeo flacon fat fini, ma xanté était compléte.
ment rétablie. «Je mets ces faits à votre
disposition, vous devriez les publior dans
l'intérêt de nos semblables.

À vous, avec respect, Z.P. WILDS.”

Le cas cité ci-dessus cet un entre mille.

Nous recevons journellomentdes attestations

de cures mervellleuses, toutes prouvent la
faculté de Ja SALSEPAREILLE D'AYER pour

guérir toutes les maladies provenant do l'im-

pureté et de In pauvreté du sang et d'une

vitalité affaiblic.

La Salsepareille d'Ayer
puritie, enrichit, ct fortific le sang, stimule
l'action de l'estomne et des intestins, et par

conséquont met le système à 3nème de resister
avec succès aux attaques de toutes les Ma-

ladies Scrofuleuses, Eruptions de la
Peau, Rhumautismes, Catarrhes, Débl-

11té Générale, ot tous les désordres résultant
d'un sang pauvre et corrumpu et d’un sys-

tèmefaible et débile.

PRÉPARÉE PAR LE

Dr.J.C.Ayer&Co, Lowell,Mass.
En vente daus toutes les Pharmacies ; prix

$1,six flacons pour $5.

 

Echos & nouvelles
 

Le Cardinal 2 Toronto

* Son Eminence lejcardinal Taschereau
a accepté invitation qui lui a été faite
ar l'archevêque Lynch, d’aller bénir
6 7 octobre la pierre angulaire de la
nouvelle église St-Paul, que l’on cons-
truit pour la colonie canadisune fran-
çaise de Tcronto.

Les autorités religieuses eu catholi-
ques font des préparatifs considérables
our la réception de Son Eminence, qui
énira en passant à Montréal le mariage

de Mlle Seal, nièce de Mme Routh, qui
est parente du Cardinal.

Il est probable que Mgr Marois, secré-
taire de Son Eminence, l’accompagne-
ra.
On se rappelie que M. l’abbé P. La-

marche fut nommé curé de la nouvelle
église canadienne, il y a quelques mois
seulement. :

La Question sur le Tapis.—Ou
puis-je me procurer une bonne Essence
Cullinaire ? Demandezles ‘* Royal, ” ce
sont les meilleures.

Contrat

Nous apprenons que le ministère des
chemins de fer à Ottawa vient d'accor-
der à la maison Carrier {& Lainé, de
Lévis, l'exécution d’un contrat très
important.

Cette maison a été chargée de la
construction en fer d’abris (sheds) contre
la neige sur l'Intercolonial.
Ce contrat pourvoit à la continuation

de travaux déjà commencés. L’on en
presse l'exécution pour éviter tout re-
tard dans le transport des malles asiati-
ques.
Le contrat de la maison Carrier &

Lainé est pour une valeur d’une tren-
taine de mille piastres.

Statistique mortuaire
D'aprèslesstatistiques mortuaires pu-

bliées par le département de l’Agricui-
ture, on voit que le nombre des décès
pendant le mois d'août a été comme
suit:

Montréal, 524 ; Toronto, 277 ; Québec
220 ; Hamilton, 78 ; Halifax, 74 ; Otta-
wa, 72 ; St Jean, N. B., 72 ; London,31;
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Winmpeg, 78 ; Kington, 15 ; Charlotte-
town, 2i; Brantford, 19; Hull, 60;
Guelph, 18 ; Belleville, 18 ; St Thomas,
28 ; Trois-Rivières, 26 ; Chatham, Ont,
8 ; Sherbrooke, 13 ; Peterborough, 20 ;
Victoria, C. B., 18; Fredericton, 18‘
Sorel, 16 ; Woodstock, G ; St Hyacinthe
et Galt 18.
En prenant en considération la popu-

lation des diverses villes de la Puissan-
ce, c’est à Ottawa qu'il est mort moins
de monde et à Hull qu’il en est mort le
plus. ‘

Enquête du -coroner

M. le coroner Belleau a tenu hier
après-midi une enquête sur le corps de
Thomas Ouellet, âgé de 53 ans, qui s’est
tué lundi en tombant d’une fenêtre
de sa maison. Ouellet travaillait à
cette fenêtre et ayant mis le pied sur la
dalle pour avoir un point d'appui, celle-
ci céda et le fit tomber à la renverse.
Les jurés ont rendu un verdict de
“* mort accidentelle causée par une chute
ayaut occasionné une commotion céré-
brale.”

Vol à Lévis

Uuvol assez considérable a été com-
mis mardi soir dans la gare du Grand-
Trouc, à Lévis. A 8.03 heures, le com-
mis a placé dans une boîte dans le char
de l'express, un sac renfermant une
somme de 8350 en billets de banques
et en monnaie d'or et d'argent prove-
nant de la vente de billets.
A 8.15 heures, il est retourné près de

la-boîte qu’il a trouvée forcée et vide.
Avertie de suite, la police a com-

mencé ses recherches immédiatement,
et on a fait venir de Québec- les agents
de lasûreté Fleury et Walsh, qui ont
cidé jusqu’à deux heures du matin le
chef Denis et ses hommes. On n’a pu
eucore trouvor les coupables du vol.
Un Ami Fidèle—Le Lain-Killer de

Perry Davis. Sans danger et toujours
utile dans toute famille. ‘

Ue enfant de cing ans tué par
le gin

Un petit garçon de cing ans nommé
Achille Lachapelle et fils de M. Barthe-
lémie Lachapelle, journalier, qui habi-
te, avec sa famille, le No 816 rue Ples-
sis, Montréal, s’est empoisonné lundi
matin avec du gin. L'enfants'était levé
de bonne heure lundi matin ; son père
et sa mère étaient encore au lit.
M. Lachapelle entendit la porte du

buffet s'ouvrir.
—Quefais-tu là ? dit-il au petit garçon

soupçonnantquec'était lui qui ouvrait
le buffet.

—d'ai froid, répondit l’enfant.
—Mais que faistu dans le buffet ?

répéta le père.
—J’ai pris de la boisson.
M. Lachapelle se leva sans retard.

L'enfant avait en effet du gin pris à mê-
me un flocon de cette boisson qui était
dans le buffet.Bientôt il s'endormit sous
l’influence de l’alcool. Il ne devait
plus s’éveiller. La dose était trop forte
pour son estomac. Alarmé par la lour-
deur et la prolongation de sonsommeil,
ses parents firent mander un médecin ;
mais il ne put rion poursauverl’enfant,
qui expira dans la vuitde lundi à
mardi.
Le coroner a tenu une enquête hier

et le jury a déclaré que l'enfant est
mort empoisonné par Lalcool

Le lac St-Jean
Maintenant que la voie ferrée du lac

St-Jean circule à. travers cette vaste ré-
gion, on peut s'attendre à voir avant
peu une immigration considérable se
diriger vers cet endroit.
Le compte rendu des dernières excur-

sions au Lac St-Jean, publié de ce temps
ici par toute la presse de Québec, a pour
effet de faire connaître d’avantage les
progrès que font la colonisation, l’agri-
culture et l’industrie dans cet endroit
de la province.

Déjà un groupe de cultivateurs et
d'ouvriers de Stanfold se préparent à
visiter les diverses paroisses du lac St-
Jean pour étudier ce pays nouveau.
Ceux qui ont déjà visiter ces floris-

santes paroisses en sont enchantéset
parlent longuement des progrès rapides
de celte partie du pays.
La région du lac St-Jean offre des

avantages nombreux à ceux qui désirent
s’y établir.

Nous avons constaté que les meil
leures Poudres de Condition—-sontles “ Maud S. ”
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Pour l’Europe
L'honorable Pierre Garneau partira

pour l’Europe, a bord du Parisian, le 6
octobre.
Son second fils M. George Garneau

l’accompâgnera.
Nous croyons que le voyagede l’ho-

norable M. Garneau durera plusieurs
mois.

Incendie à Trois-Rivières
Une dépêche reçue hier de Trois-

Rivières mandait que les scieries de
MM. Geo. Baptist, fils & Cie, sur l’ile
Baplat, avaient été détruites par le feu
dans la soirée de mercredi. C’est à 11.15
qu’on a découvert l’incendie, qui a fait
des progrès très rapides. Le toit s'est
effondré à 11.50 heures. Tous le bois qui
se trouvait dans la partie est des chan-
tiers a été réduit en cendres. On estitne
les pertes sur le bois 3 $25,000 ou $30,-
000. Les scieries étaient assurées au
montant de $10,000. Les flammes ont
continué leurs ravages dans le quai. On
ue sait à quoi attribuer l’origine de l’in-
cendie.

Mort subite
Un journalier nommé Wm. Read,

demeurant 107 rue Scott, est mort subi-
tement mercredi soir à son domicile.
On a appelé le Dr Falardeau, mais les
soins étaient inutiles lorsqu'il est arrivé.
Ls coroner Belleau a tenu une enquête
hier après-midi.
Les jurés ont rendu un verdict de

“ mort d’apoplexie célébrale.
Le défunt, qui avait travaillé à bord

toute la journée sans éprouver ae ma-
aise,était âge de 52 ans.

Religieuses du Texas
Deux religieuses du Texas, dites du

Verbe Incarné, dont l’une, Sœur St
Pierre est supérieure générale de plu-
sieurs maisons de cet ordre et l’autre

.

Sœur Ste-Placide, ancienne québecquoi-.
se, sont arrivées hier à Québec. Le but
de leur voyage estde recruter des su-
jets pour leurs nombreuses missions.
La première maison a été fondée en

1868 à San Antonio, Texas,sous Mgr
Dupuy. Ala mort de celui-ci, Mgr
Néraz prit la direction de ces établisse-
ments. :
On compte aujourd’hui dix-sept mai-

sons tant mères quefilles, et les Sœurs
qui les habitent sont tout a la fois hos-
pitaliéres,enseignantes. Elles s’occupent
d’orphelinats et d’aumôneries de che-
mins de fer. .
Le besoin de sujets se faisant de plus

en plus sentir, el vu que les vocations
sont peu nombreuses là bas, les révé-
rendes Sœurs St-Pierre et St-Placide
sont venues au Canada dans le but
d'amener avec elles les personnes qui se
sentiraient quelque vocation pourailer
travailler au salut des âmes dans ces
pays lointains.
Ces bonnes sœurs partiront d’ici vers

la fin d'octobre, et jusqu’à cette date on
ourra les rencontrer chez M. L. P.
allée photographe, 43, rue St-Jean de

deux à quatre heures, ou bien s'adresser
chez les RR. PP. Oblats, à St-Sauveur

Une enfant phénomène
On vient de mettre en exhibition à

Saint-Jean de Terreneuve, une petite
fille de trois ans et sept mois, Maggie
blanchard, qui est un véritable phéno-
mène pour son âge. Maggie est née à
Notre Dame Bay et elle mesure actuel-
lement, affirme-t-on, 4 pieds et 8 pouces
de hauteur et 40 pouces de circonféren-
ce à la taille. Ses mollets ont chacun 16
pouces de circonférence. Enfin elle pèse
150 livres. D'ailleurs, Maggie est, ajou
te-t-on, très éveillée et très intelligente

Il y aun grand nombre de Mix-
tures contre la Toux, mais un seul Bau
me d’'Allen ; essayez-le.

Ville envahie .

Une dépêche de Charlottetown dit que
trois ‘cents pêcheurs américains, sous
l'influence de la boisson, se sont empa-
rés vendredi soir, de Souris, avec des
revolver, des couteaux et des pierres,
et ont fait de cette petite ville un enfer
sur la terre.

Chemin de fer de la Rivièredu
Loup

M. l’avocat Fred. LaForest, d’Ed-
monston, était à Frédéricton, cesjours
derniers, pour affaires concernant le
chemin de fer de la Rivière du Loup.
Plusieurs francs-lenanciers surla sec-
tion du Nouveau Brunswick, refusant

 

  
le droit de laisserpasser cette voie ferrée

  

   

 

sur leur terrain, LaForest a demandé
à Son Honneurle juge Fraser une auto.
risation à prendre une possession im.
médiate de ces terrains.

Collision sur l’Intercolonial

(ine collision a eu lieu mercredi
sur l’Intercolonial entre la gare de
Saint-Moïse et Petit Métis.
Le train d'accommodation qui quittait

le matin, avait ordre de rencontrer le
train spécial de fret d’Hébert à Petit
Métis.
Ces ordres furent oubliés par le con-

ducteuret à trois milles à l’Est de Petit
Métis la train d’accommodation est veau
en collision avec le train spécial de fret.

L’ingénieur du train de fret, L.
Duncan. a été tué du coup et celui du
train d'accommodation sauta par la
fenêtre de son char et se fractura une
jambe.
Les chauffeurs des deux trains sont

gravement blessés.
Les deux engins et les chars sont mis

en pièces. les pertes seront de plusieurs
mille piastres. La voie est complètement
bloquée et elle ne sera pas'libre avant
vendredi soir.
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Feuilleton du Journal des Campagnes

- LECRIME

enans
(Suite)

--Mon Dieu ! mon Dieu!
Thécla.
M.Raymond est robuste. Il est ca-

pable de lutter longtemps. Qui sait
s’il n’a point abordé près de la mai-
son de Kermor ?
—Vous avez raison, Pierre, je n’y

avais point songé !
—Tenez, Madame, reprit le mate-

lot, quand les hommes ne peuvent
rien, Dieu reste le maitre. Vous êtes
une sainte, priez pour ceux qui sont
en mer.
—On frappe à la porte !

allez voir...
—O'est le pas de mon Capitaine,

Madame.
En effet Primanguet revenait de

Quimper.
Du regard il inspecta rapidement|

le salon.
—Raymond ? demanda-t-il.
—Il n’est pas rentré, mon oncle,

répliqua George.
Primanguetse dirigea vers Thécla.
—Il passera la nuit aux Glenans,

dit-il, ne t’alarme pas outre mesure.
—Mon oncle ! mon oncle ! dit-elle

en se jetant dans les bras du vieillard,
ne sentez-vous pas au fond de voire
cœur qu'il est perdu?
Primanguets'’efforça vainement de‘

calmer ses angoisses. Georges offrit ;
de se rendre chez Kermor, mais la
Guigne répliqua:
—C'est moi que cela regarde, je

serai revenu dans deux heures.
Il sortit en dépit de la rafale et du

vent, des éclairs et de la foudre.
Mais il ne se souvenait point dans sa
longue existence maritime d’avoir
jamais assisté à un ouragan sem-
blable.

 

 

s'écria

Pierre,

Et tandis que Pierre courait sur la|
grève dans la direction de la demeure
de Kermor, que Thécla pleurait en
berçant Guy sur ses genoux, et que
Georges songeait qu’à partir de cette
heure il pourrait à son tour posséder
des biens qui jusqu'alors lui avaient
été refusés, la barque sanglante dans
laquelle se trouvait le corps de
Raymond Guébriant errait de lame
en lame, menaçant à chaque instant
de s’engloutir avec sa funèbre charge.

NAUFRAGÉS ET SAUVETEURS

Neuf heures dü soir venaient de
sonner à l'horloge du presbytère. La
vieille servante Renotte récitait son
chapelet au coin de l’âtre, l’abbé Pa-
tris passait l’examen d'une boîte con-
tenant des médicaments. des com-
presses et des bandes. Son visage
s’éclairait du rayonnementde la cha-
rité. Deux coups frappés à la porte
le firent tressaillir, et au même ins-
tant deux marins entrèrent dans la
sälle. Le père Jonas en dépit de ses
soixante ans conservait une grande
vigueur, Halé de telle sorte que son
teint avait pris des tons de bronze;
trapu, bien musclé, ayant des doigts
semblables à des tenailles, solide sur
ses pieds, il représentait le courage
fait d’obstination et de sang froid. À
côté de lui venait Philax autrement
dit Juif Errant, abréviation de Oar-
thophilax, sobriquet dont il se mon-
trait passablementfier. Quandil en-
tamait le chapitre des traversées,
des baptêmes du père Tropique, de
ses aventures au Congo où il s’était
vu forcé d’épouser la fille d’an roi,
faute de quoiil eût servi de cible aux
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assagaies de toute la tribu ; ou bien
qu’il racontait ses explorations en
compagnie d’une mission chargée de
découvrir les sources du Nil, il
trouvait un pittoresque d’expressions,
il déployait une mimique à rendre
jaloux un artiste dramatique de
premier ordre. Il avait joui sur tous
les gaillards d’avant d’une populari-
té incontestée, et plus d’une fois les
officiers et les passagers se groupèrent
autonr de l'improvisateur, accompa-
gnant leurs bravos de bidons d’eau-'
de-vie et de pièces d’or que le brave
garçon expédiait à ça mère avec sa
“ délègue.” Retiré du service, posses-
seur d'un morceau de terre, d'une
cabane, d’une barque et d’une pen-
sion dont il était redevable à ses
campagnes et à la croix d'honneur,
prix de six blessures, il s'était fixé à
Concarneau afin de voir la mer, et
vivait tranquillement au millieu
d’amis dévoués, admiré naïvement
par les jeunes, apprécié par les an-
ciens qui trouvaient en lui le type
complet du “ Mathurin salé ”, lors-
qu’un événement imprévu boulever-
sa bientôt sa vie : l’abbé Patris prit
possession des Glenans.
Ce groupe d’Iles ou d’Ilots dépend

de Fouésnant dont l’ancien château
| sert de presbytère au recteur. Fouës-
nant occupe une place dansles vieil-
les chroniques. En 1241, Eudon de
Fouêësnant fonda l’église de Saint
Thomas de Benodez, à peu de distan-
ce de Oerusnac'k; en 1322 cette pa-
roisse fut donnée à Jeanne de Retz,
fille de Gérard de Retz. Le petit ar-
chipel des Glenans se compose d’Iles
de bandes de terre et de rochers que
ne recouvre jamais la mer. Les plus
grands sont Penfret au centre de la-
quelle se trouve un paits d’eau dou-
ce, et dont la petite anse est un bon
abri pour les navires ; la Cigogne
couverte par un fort ; l’Ile aux Mou-

| tons : Castel Bras, couverte de ro-
chers magnifiques ; Loch, dont la cô-
te très basse est d’an accès difficile
aux heures où la mer se retire, mais
intéressante à cause des monuments
druidiques qu'elle renforme ; Saint
Nicolas, au centre de laquelle se
trouve un étang et où poussent des
figuiers sauvages.

Quelques-unes de cee îles sont sépa-
rées par des hauts-fonds appellés la
“ chambre. ” A marée basse on peut
aller à pied sec dela Cigogne à St-
Nicolas.
Quand nous disons que l'abbé Pa-

tris s'installa aux Glenans dansl'île
de Loch, nous employons un mot
impuissant à rendre la réalité. Le
jeune prêtre prenait possession d’une
paroisse sans église, sans presbytère
et sans paroissiens. Il devait dresser
un autel côté à des monuments des
vieux Druides, bâtir sa cabane et ga-
goer sa vie. De temps à autre, lors-
que le temps le permettrait un pé-
cheur lui apporterait da pain ; lors-
que manquerait cette ressource, il se
contenterait des légumes cultivés sur
des rocs à peine recouverts de terre
végétale, et de poisson qu’il trouve-
rait dans ses nasses et ses casiers.
Quand Philax apprit cette nouvelle

invraisemblable qu’un prêtre s’ins-
tallait aux Glenans, d’après le con-
seil de l’abbé Gabriac, il monta dans
une barque, et mit le cap sur les Iles
Sauvages.

Il les avaient aperçues de loin,
terribles et sombres, avec leurs mai-
gres figuiers, écueils dominant d’au-
tres écueils. Jamais il n'avait eu l’i-
dée d’y aborder.

Lorsqu'il posa le pied à Loch, une
émotion puissante le eaisit, émotion
mêlée de respect et d'épouvante.

Aprés avoir erré quelque temps
sur les roches, avisant une vieille
femme ramassant des coquillages, il
lui demanda:
—Monsieur l’abbé Patris ? s'il

vous plaît.
—L’hommenoir ? —Sic'est votre manière de dési-

gner les recteurs, soit !
La vieille étendit un bras déchar-

né d’un côté de l'île où l'on entendait
le brvit retentissant du marteau.
—Pas bavardes, les insulaires...

pensa Philax. Ils parlent aigre avec
cela ! L'Homme Noir …Enfin va pour
ce nom, pourvu queje découvre celui
quile porte ;
Guidé par le bruit, le matelot ga-

gna une sorte d’enfoncement sous les
roches, et aperçut celui qu’il cher-
chait. Il s'attendait à voir un prêtre
dansla force de l’âge et se trouva en
face d'un très jeune homme, à la
physionomie grave, au regard d'un
bleu doux ; d’une taille haute mais
presque grèle. Il restait encore de
l'adolescent dans ce lévite d’hier. La
soutane relevée dans sa ceinture, les
jambes guêtrées, les manches retrous-
sées, il équarrissait une pièce de bois
jetée sur la côte par un naufrage. La
sueur monillait son front, mais il
gardait le sourire aux lèvres. Philax
‘lefconsidéra quelques instants avec
une surprise mêlée d'étonnement,
puis, tortillant son bonnet de laine:
—Pardon, monsieurle recteur, dit-

il, j'ai appris que vous fondiez une
paroisse aux Glenans,etje viens vous
offrir mes services. Pour commencer,
je prendrai la hache et le rabot. J’ai
à,bord des navires exercé tous les
métiers,et je suis à demi charpentier ;
que souhaitez veus faire ?
—Unecroix, mon ami, répondit

l'abbé Patris en levant les yeux sur
l’aide envoyé par la Providence;
puisque j'arrive ici au nom du Sei-
gneur, je veux prendre en son nom
possession de cette terre.
—Etc’est une belle idée, monsieur

le curé. Les soldats plantent le dra-
peau de la patrie sur le fort, et vous
élevez le calvaire sur la côte. Je suis
de votre bord, moi !

—Mais. mon ami, reprit le prêtre,
vous ne connaissez sans doute pas
masituation. Je ne pourrai rémuné-
rer Vos services.
—Je vous les offre, je ne les vends

pas.
—Où demeurez vous ?
—À Concarneau jusqu’à ce matin ;

je viens d’élire domicile aux Gle-
nans.
—Je manque de toit pour vous

abriter.
—-Où logez vous ?
—Dansles grottes ; nous sommes

en été, heureusement.
—Plantons la croix, nous bâtirons

la maison ensuite,
—Une maison, à nous deux ?
—Pourquoi pas ? Vous voulez

bien faire une paroisse à vous tout
soul.
—J’accepte, dit le prêtre.
——Vous me faites crânement plai-

sir, monsieur le recteur, et pour com-
mencer, le rabots’il vous plait, nous
causerons tout en travaillant.

Philax promena l’outil sur la pièce|
de bois, la polit, y tailla des mortai-
ses pour l'emmanchement des bras
et cloua le tout avec une rapidité
merveilleuse ; ensuite il s’assit et
respira.
Le soir méme la croix était plan-

tée. A 'aube l’abbé Patris tira d’an
coffre des vêtements sacerdotaux et
célébra une messe qui fut servie par
le matelot. Immédiatement après ce-
lui ci revenait à Concarneau, et se
rendait à l’auberge des * Baleiniers ”
où mangeaient un certain nombre
de marins. Au lieu de commander
son repas dans la salle commune,il
pria l'hôtesse de servir un déjeuner
pour trois dans une petite pièce à
part, et fläna sur le port, cherchant
ceux qu'il inviterait ce jour là.

Il rencontra d’abord le père Jonas,
puis avisant Caiman Bleu,il le héla,
et tous trois se dirigèrent vers l’au-
berge.

Suzette Bellavoir, la maîtresse du
logis, les accueillit avec un sourire ; Philax demanda six bouteilles de
vin. “ trois de blanc et trois de rou-

 

ge, ’’ puis il désigna des places à ses
convives, et montra le plus bel appér
tit du monde, pour faire honneu-
aux talents culinaires de Suzette.
—Ah! ça, dit le père Jonas quand

le vin lui eut éclairci et égayé les
idées, dans quel but nous offres-tu ce
matin un festin de Balthazar ? Pour
être généreux avec les amis, tu l’es,
mais cette fois tu as une idée!
--Eh biez ! oui, j'ai une idée!
—Voyons ! voyons ! répétèrent à

la fois Caiman Bleu et Jonas.
—Camarades, nous avons bourli-

gné sous toutes les latitudes, sup-
portant le froid, le chaud, la faim et
les moustiques. Moi qui vous parle,
j'ai eu la fièvre jaune au Sénégal, le
vomito negro au Mexique, le scorbut
en allant à la découverte du pôle
Nord. J'ai fait naufrage, et j'ai dû
me contenter pendant quatre jours
de l’aile d’un poisson volant, que je
n’eus pas mêmela facilité de cuire.
Donc la misère me connait. Vous,
Jonas, vous devez votre nom à je ne
sais quelle épouvantable aventure
que vous me raconterez quelquejour.
Caiman Bleu prisonnier chez les sau-
vages a subi un tatouage indélébile,
si curieux que jamais il nous l'a
montré… C'est pour dire en vous
disant que nous sommes de fiers
msrsoulns, n'ayant peur que du dia-
ble, parce que nos mères nous ont
appris à aimer le bon Dieu !
—C'est joliment dégoisé ! s’écria le

père Jonas.
—Dévide ton filin, matelot, ajouta

Caiman Bleu.
—Nous avons pris notre retraite

dansla force de l'âge, et nous avons
eu raison ; on ne peut pas tou-
jours naviguer sur un vaisseau ami-
ral ! Tel que vous me voyez je viens
d'inscrire mon nom au rôle d’équi-
page d'un nouveau navire.
—AÂh bah !
—Et ton lopin de terre.
—Je le louerai.
—Et ta maison ?
—J'y logerai la veuve du pauvre

Taillefer et ses sept enfants.
—Ton navire s'appelle…
—Ah ! voila ! Ecoutez, cric crac!

cuiller a pot, blague a tabac, trois
angelots dans mon hamac. Fameux
navire, allez ! si solide qu’il voyage
depuis dix huit cents ans! Et pas
une avarie ! toujours neuf, agile et
fort, en dépit des bourrasques, des
grains et des tempêtes.
—C'est plus fort que le Volligeur

Hollannais, alors.

—Je ne vous dirai point que dans
le présent la place soit belle, mais,
dame! l'avenir compensera ce qu'on
aura souffert. Et quels passagers !
quel capitaine ! On inscrit dans l'é-
guipage tous les hommes de bonne
volonté ! qui meurt sur ce bord va
droit au ciel où on rejoint les vieux

i nous attendent ! Commel'affaire
bonne, j'ai pensé que vous vou-
ez en étre...
—Oùtu iras,j'irai ! fit Jonas.
—Conduis-nous tout de suite, ajou-

ta Caiman Bleu.

— Parole sacrée ? demanda Phi-
lax.

—Foi de matelot ! répondirent les
autres en étendant la main.

Alors Philax raconta l’arrivée de
l’abbé Patris aux Glenans, sa pauvre-
té, son campementsous les roches,
—Voilà, j'ai cru en vous ! dit le

marin, Nous ramerons sur la barque
de saint Pierre, pêcheur comme nous!
Nous serons les disciples, les aides,
s’il le faut les serviteurs du recteur.
Aulieu d'habiter Concarneau nous
vivrons aux Glenans. Nous nous
aimons assez pour ne point nous en-
nuyer ensemble. Le soir nous racon-
terons nos campagnes. Nous allons
devenir des pionniers, des colons, et
celui pour qui nous ferons ces cho- -
ses nous en tiendra compte là-haut.
Une heure plus tard ils s’'embar- quaient ; Philaz présentait ses cama-
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rades, et tous trois dormirent sur un
tas de varech dans une grotte tapis-
sée d'herbe marine, et dont le sol
était couvert d'un sable couleur d’or.
Le lendemain les matelots en se

promenantle long des roches trou-
vèrent des planches que la tempête
y avait jetées.

Ils les attirèrent à l'aide d’une
gaffe, les placèrenten lieu de sûreté
et demeurèrent songeurs le reste du
jour.

Le soir ils dirent à l’abbé Patris
qu'ils pouvaient commencer à cons-
truire une église de bois.
Durant trois mois ils travaillèrent

avec le curé, se partageant la beso-
gne, allant chaque semaine à Concar-
neau chercher des provisions, s’effor-
çant d'attirer à eux les insulaires, ré-
tribuant largement leurs faibles ser-
vices. Une nuit, à travers la mince
cloison séparant leur chambre de
celle du curé,ils l’entendirent se le-
ver à petit bruit et ouvrir la porte.
Le vent soufflait avec violence, les
vagues battaient les roches et les
noyaient d’écume, le prêtre marchait
l'oreille tendue, une lanterne à la
main.
—Debont ! vous autres, dit Phi-

lax, le recteur a peut-être besoin de
nous.
Deux rainutes après, guidés par la

clarté de la lanterne, ils regagnaient
l’abbé Patris.
—Où mettez-vous le cap par un

temps pareil, monsieur le curé ? de-
manda Jonas.
—Il y aura cette nuit des barques

en danger, répondit le prêtre, je
veux placer ici un signe de salut.

Tl grimpa sur une roche, mit sa
lanterne au sommet, et s’assit à cô-
té.
—Commeça, vons ne rentrez pas ?

reprit Jonas.
—Mon ami, de pauvres gens peu-

vent avoir besoin de moi.
—C’est juste ! répliqua Caiman

Bleu en s’asseyant un peu au dessous.
Tout-à-coup Caiman Bleu se le-

va.
—On appelle là-bas ! ditil en

étendant la main vers la droite.
Jonas releva rapidement sa veste,

et ôta ses souliers.
—Avons-nous seulement un câû-

ble ?
—Oui, dans la grotte.
L'abbé Patris élevait et abaissait

tour-à-tour la lanterne, afin de prou-
vés aux naufragés qu’ils trouve-
raient de l’aide sur cette partie de la
côte. Les cris de détresse s'entendi-
rent pourla seconde fois. Avec un
calme souriant, le prêtre arracha sa
soutane, puis descendant les degrés
du rocher il se pencha en avant.
—Que faites vone, monsieur le cu-

ré ? demanda Philax.
—Mondevoir, répondit tranquil-

lement l’abbé Patris.
—C'est notre métier, à nous gens

de mer ! Soyez tranquille, nous na-
geons comme des requins ; dès que
la barque en péril sera en vue, nous
naviguerons de son côté.
—Je suis un pilote, ajoute le prê-

tre. À genoux, camarades, chacun de
nous va risquer sa vie.

Il récita le psaume Miserere mei
Deus, le traduisant en français pour
ces hommes simples et croyants.
Puis, avec le calme d’un comman-
dant de vaisseau, il donna des or-
dres:
—Caiman Bleu, dit il, restez sur la

dernière assise de roches, la plus fa-
cile pour aborder. Jonas allumeraan
feu de planches et de varechs, et
tiendra prête sa gourde d’eau de vie.
Philax, prenez le câble, mon ami, et
au premier appel, jetons-nous hardi-
ment à l’eau.
Pendant quelques minutes il n’en-

tendirent rien que le fracas des lames
- déferlant sur les Iles, et les mugisse-
ments du vent ; mais soudain une
clameur s’éleva, clameur désespérée,
s’écnappant de la poitrine d'hommes
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voyant une barque prête à s’ouvrir
sous leurs piede.
Jonas venait d’entourer un piton de
granit du câble que Philax roulait
en ceinture ; deux voix crièrent:
—Courage ! courage !
Puis deux corps tombèrentà l’eau.

Pendant une seconde Caiman Bleu
et Jonas les perdirent de vue, puisils
les aperçurent fendant l’eau, appe
lant les hommes montant la barque
en danger,et se dirigeant Vers eux,
conduit par la voix demandantassis-
tance.

Il fallut un quart d’heure aux na-
geurs pour gagner la barque,
Des bras impatients se tendirent

Vers eux au moment où le bateau
s'enfonçait, démembré par la tempê-
pe.
Mais déjà des mains impatientes

avaient saisi le câble. Le prêtre sou-
tenait un enfant, Philax dirigeait le
sauvetage.

Sur les roches la lanterne conti-
nuait son mouvement régulier, tan-
dis qu’une flambée de varech jetait
une clarté rouge sur la côte hérissée
d’écueils.
Jonas recut dans ses bras le pre-

mier naufragé : celui ci se traina
vers le foyer ou ses compagnons vin-
rent lentement le rejoindre.
—Comptez vous, dit le prêtre, ne

manquet il personne ?
—Non, mais celuici est perdu,

dit le maître de la barque brisée.
. Sa main s’ètendit du côté d’un pe-

tit mousse ayant reçu une profonde
blessure- Deux fois Fil tomba à la
mer ; mais le front ayant porté con-
tre la quille de l’embarcation, il s’é-
vanouit, et ne parvint aux Îles Sau-
Vages que grâce au patron de la bar-
que qui le prit sur son dos.
Pendant un moment les malheu-

reux demeurèrent groupés près du
braeier, puis le prêtre souleva l’un-
fant dans ses bras, et les naufragés
prirent le chemin de la demeure de
l'abbé Patris. .
L'âme de celui ci envoyait vers le

ciel un cantique d'actions de grâce.
La pensée que des créatures lui de-
vaient la vie inondait son âme d’une
joie sans mélange ; il avait en la foi,
et il revenait avec sa moisson.
À peine fut-il rentré qu’il tira les

draps de l'armoire, arracha les cou-
vertures de son lit, aida par des fric-
tions vigoureuses à rappeler la cha-
leur dans ces membres raidi, prépara
des breuvages fortifiants, et durant
le reste de la nuit il veilla, priant
avec l’exaltatior. de la reconnaissance,
s’interrompant pour se pencher sur
la couche d’un malheureux.

Le petit mousse semblait évanoui.
Son front couvert de linges sanglants
se détachait sur les noirs varechs, des
plaintes sourdes s’échappaïent de ses
lèvres. .

—Â-t-il une mère ? demanda le
prêtre au patron.
—Oni, une brave femme, dont le

père, le mari et les fils ont tous été
pris parla mer. Celui-ci est le der-
nier... J’avais tant promis d’en pren-
dre soin ! j'en répondais sur ma vie.
Le mousse se tordit d'angoisse, et

de ses lèvres décolorées s’échappa ce
cantique:

je mets ma confiance
Vierge, en votre secours.
Servez-moi de défense,
Prenez soin de mes jours.
Et quand ma dernière heure
Viendra fixer mon sort,
Obtenez.gne je meure

-- Dela plus sainte mort.

Ses doigts cherchèrentle scapulaire
suspendu à son cou. Puis de nou-
veau il retomba dans un sommeil
entrecoupéde rêves. .
Au matin un grand’ mouvement

règnait dans l'Ile. Plus d'une fois
les habitants dupetit archipel avaient
disputé à la mer les épaves des navi-
res, jamais il ne leur était venu à l'esprit de s’efforcer d’arracher à la

GES C+MPAGXFS

 
  

mort les infortunés se débattant con-
tre le naufrage. Ils crurent d’abord
trouver des rivaux et des épavears
dans l'abbé Patris et ses compagnons.
Mais quand ils virent que l'unique
bufin recueilli par eux ce composait
de matelots sauvés de la tourmente,
ils ne comprirent plus quel mobile
animait le curé des Glenans, et se
rapprochèrent de sa demeure avec
une curiosité craintive.
Le lendemain il leur devint possi-

ble de compter ceux qui devaient la
vie au recteur, car les marins sazvés
voulurent conduire à sa dernière dè-
meure le pauvre petit mousse. Il
n’existait point de cimetière aux
Glenans : la première place venne
semblait bonne aux Insulaires pour
y enfouir le cadavre des leurs. L’ab-
bé Patris bénit un coin deterre,
cloua le cercueil de l'enfant, et récita
pour lui les invocations consolantes
que l’Eglise répète sur la tombe de
deux qui s’en vont.
Au retour de cette cérémonie, le

patron de la barque dit au prêtre:
—Nous vous devons tous la vie,

disposez de nous.
Vous ne devez rien qu’à Dien,mes

enfants. Revenez parfois aux Glenans
visiter un pauvre curé qui ne vous
oubliera pas.

Ils gagnèrent Concarneau et ra-
contèrent à quel héroïsmeils devaient
leur salut.

Tel fut le premier sauvetage de
l'abbé Patris. À partir de eette date,
durant chaque nuit de tempête, il
veilla avec ses compagnons, risquant
sa vie svec un tranquille courage,
donnant son pain et son lit. Le len-
demain de ces veilles terribles, il ne
restait souvent rien dans la cabane
du pasteur. Philax et Jonas allaient
à la pêche, Renotte confectionnait
une soupe au poisson, Caiman Bleu
rapportait du pain de Concarneau,et
on mangeait, le cœur joyeux, le sou-
rire aux lèvres. Après le repas le prê-
tre rouvrait son bréviaire, et dans
un angle Renottefilait, tandis que
les matelots façonnaient des rames,
nouaient des filets, préparaient des
engins de pêche ou des casiers à ho-
mards,
Ces actes d’un héroïgne dévoue-

ment s’accomplissaient sans bruit.
L'abbé Patris ne trouvait pas le
temps d’aller à Quimper, et des
bourgs voisins nul ne venait aux
Îles Sauvages. Les dons modestes de
matelots reconnaissants permirent
au recteur de monter une petite
pharmacie. (trâce aux conseils de Cai-
man Bleu qui possédait bon nombre
de recettes, il fabriqua et distilla des
eaux parfumées, des vins fortifiants.
Les provisions de linge et de spiri-
tueux augmentèrent. Des couvertes
s’entassèrent dans l'armoire. Loch
devint un véritable poste de sauve-
tage. Jonas, Philax et Caiman me-
naient une vie remplie d'émotions
qui leur semblait la plus belle du
monde.
—Au moins, disaient-ils, cela s'ap-

pelle finir en marins ! C'etit été béte
de vivre chez Suzette Bellavoir com-
me des terriens qui prennent leur
pension aux “ Baleiniers. ” Si nous
mourrons en mer, le grand Amiral
de là-haut sera content.
Le soir, enfermés dans leur petite

case, ils famaient de grosses pipes,
contaient des histoires on rappelaient
les souvenirs du passé. Séparé d'eux
par une simple cloison, le prêtre
écrivait le journal de sa vie, remer-
ciant le ciel de lui procurer chaque
jon l’occasion de poursuivre sa tà-
che.

Les marins ne tardèrent pas à éle-
ver une cahute solide servant de
guérite d'attente, en même temps
qu’ils préparaient un âtre plus com-
mode pour leurs feux.
Pendant le jour I'abbé Patris visi-

tait les Insulaires. Repoussé au dé-
but avec une sorte de terreur, il con-
quit, d’abord, les enfants afin de pé-
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nétrer dans le cœur des mares.
Méritaient-elles vraimentce titre ?

Les petits êtres qu'elles mettaient au
monde étaient destinés à croupir
dans l'ignoranceet le vice. Nulres-
pect dela famille: l’homme brutal
brisait au gré de son caprice les liens
éphémères formés par le hasard. Le
sentiment de la propriété n’existait
\pas plus que celui de la famille,
‘Le plus fort ravissait la part an plus
faible.

L'abbé Patris leur offrit de menus
présents, visita quelques malades,et
les guérit. Dès lors on le manda dans
les cases et les huttes des Iles. On
l’appelait le “ graérisseur ” plus que
le prêtre. Mais tout en formalant son
ordonnance le curé des Glenans s'oc-
cupait de l'âme des malheureux.
Quand la chapelle fut bâtie il convia
ses paroissiens à la messe. On y vint
par curiosité. Il apprit un jour qu’un
jeune pêcheur du pays voulait en-
lever à ça famille une enfant de dix-
sept ans, qu’on lui refusait pour fem-
me. Ilse rendit tour à tour dans
chaque famille, triompha d’une hai-
ne vieille de trois générations, et
décida qu’il célébrerait aux Glenans
un premier mariage. ;

Il charges ses trois matelots de lui
aider à denner quelque pompe à la
consécration de cette union, la pre-
mière sur laquelle on appellerait la
bénédiction de Dieu.
Caiman Bleu, Philax et Jonas par-

tirent pour Concarneau. Els firent en-
trer dans leur complot l'hôtesse des
*“ Baleinièrs, ’’et revinrent aux Iles
Sauvages chargés d'une caisse gui
fut ouverte le soir même devant Re-
notte et l'abbé Patris.

Elle contenait un élégant costume
de mariée, une couronned’orangeret
unecroix d’or.
—Renotte habillera la mariée, dit

Philax.
Le lendemain les amis et les pa-

rents de la jeune fille vinrent à la
chapelle afin de voir l’épouse dans
ses beaux atours. Ce mariage produi-
sit une grande impression ; à partir.
de ce jour les autres femmes se trou-
vèrent dans une situation qui leur
parut inférieure. Plus d’une demanda
à son compagnon à faire une fête
semblable à celle de Mauvette et
de Grober.
Après les mariages vinrentles bap-

témes. Rares, il est est vrai, mais
émouvants. Les mères dont les en-
fants avaient reçu l’eau sainte disaient
avec orgueil :—I] a passé parl'église.
—De même que Clovis ils n’étaient
pas loin de voir dans cette cérémonie
une garantie de santé et de bonheur.
Le sentiment n’était pas marqué à
l’empreinte d’un désintéressement
absolu, mais le mouvement s’accen-
tuait et il ne devait plus se ralentir.

Les hommes des lles Sauvages cé-
dèrent moins vite à l'autorité de l’ab-
bé Patris.

Ils éprouvèrent même d'une fois
la tentationfle se révolter contre des
innovations qu’ils jugeaient dange-
reuses.

S'ils ne le firent point, c’est que le
curé des Glenans était plus brave
que le plus brave d'entre eux ; que
Philax, Caiman Bleu et Jonas ai
formaient une garde redoutable, et
qu’ils en vinrent à trembler de. voir
les enfants et les femmes prendre le
parti de celui qui les relevait de
leur abjection, se rangeait du côté
des faibles et partageait avec eux le
peu qu’il possédait.

deux ans après l'arrivée de l'abbé
Patris, au moment où ‘le capitaine
Primanget rêva d'y fonder une in-
dustrie capable de faire vivre cette
population misérable.
—Tonnerre ! dit le père Jonas en

se chargeant d’un gros câble, l’ouvra- ge sera rude cette nuit. 20"
—Bah ! répliqua Philax, ça nous

Tel était l’état des Iles Sauvages
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rappelle notre bontemps. Serions
nous devenus assez terriens, si mon-
sieur le curé ne nous avait remis |
cœur au ventre !
—Pour la vérité, c’est la vérité

Matelot, ajouta Caiman Bleu en se
tournant vera Philax, à qui en sau-
vera le plus cette nuit.
—C'est bon ! c’est bon ! chacun fe-

ra son devoir.
“ Un momentaprès le petit groupe
d'hommes déterminés deecendait
vers la sinistre plage de Penfret.
Après avoir inspecté la mer du re-

gard s’il est possible au regard hu-
main de sonder deux immensités
sombres, ils allumèrent “ le phare ”,
c’est à dire un feu de planches pour-
ries rejetées par la mer, de varechs
séchés, de débris de navires. Le prê-
tre était grave sans austérité. Sa
conscience lui criait : Va! et il allait.
Dans sa modestie il ne se jugeait pas
plus héroïque que les collaborateurs
de son œuvre de salut. Il s'assit dans
la cahute, et à la clarté de la lanter-
ne il reprit son bréviaire.

Les trois hommes respectant sa
prière causaient entre cux à voix
basse.

-- J'ai encore rencontré la vieille
Fresaie ce matin, dit’ Philax. Tonner-
re ! quelle face de damnée ! La peti-
te Hervée à qui j'ai demandé le nom
de ce monstre femelle m’a répondu:
C’est la Brûleuse de varec, elle est
sorciére... Nes sorcières, je m’en mo-
que comme d’une grenade, ce n'est
pas la science magique de la Brû-
leuse qui me ferait peur, mais son
regard est mauvais. Elle a juré de
jeter des sorts à ceux quise sont em-
paré des Iles, commeelle dit ; ainsi
nous n’avons qu’à bien nous tenir,
sans quoi nous serons changés en
crapauds volants et autres vilaines
bestioles.
—Ajoute t on beaucoup de foi à

ses sorcelleries ?
—Hélas ! plus encore qu’aux paro-

les du recteur. Elle dit tenir un don
de mère en fille, depuis qu’il grandit
et meurt dans l’île des générations
de sauvages.
Je l’ai vue l’autre soir dans une

barque ; elle rame comme un marin,
la vieille. On dit qu’elle vend à Con-
carneau les cendres des varechs
qu’elle brûle, et rapporte en échange
des vêtements et du pain. J’ai eu la
curiosité de visiter sa cambuse, mais
elle ne m'en a paslaissé le temps. Du
plus loin qu’elle m'a vu elle s’est
élancée sur une roche, agitant les
bras, et lançant contre moi des malé-
dictions et des injures. Sans la Brû-
leuse de varech, M. l’abbé Patris ré-
ussirait bien plus vite dans sa mis-
sion.
Le curé posa son livre sur ses ge-

noux et se mit a réfléchir.
Lui aussi se souvenait d’avoir aper-

çu cette femme étrange. Les anti-
ques prêtresses d’un culte sanglant
devaient apparaître ainsi au milieu
des rocs, échevelées et formidables.
Une'étrange poésie se dégageait de
cette femme mystérieuse : la poésie
de l'horrible. Mais enfin elle causait
une impression puissante, lorsque,
mêlant sa voix à l'ouragan, elle
commençait ses ‘incantations magi-
ques.
Qui sait si elle ne se rappelait

point les chants bardiques des an-
ciens, les “ nombres ” renfermant

- Une partie de la science de Merlin, et
ces poêmes sanglants aussi beaux
que les sages du Nord et dont la
grandeur s'allie si bien aux beautés
terrifiantes de la mer ?+<=
—Je verrai la Brûleuse, pensa le

prêtre.
Philax, qui venait de tendre le cou

et de prêter l'oreille, saisit subite-
ment la main de Caiman Blen :
—Entends tu ? demandat il.
—Je n’entends queles vagues bat-

tant les roches.
—Non, non ! ce n’est pas la mer,

reprit Philax.  
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—Tuas raison, fit Jonas en
vant, c’est le tonnerre.

—C'est le canon, camarades; c’est
le canon ! Allons voici l'heure !

Ils s'agenouillèrent tous trois.
—Votre bénédiction, mon père…
—Seigneur, dit le prêtre les mains

levées, vous qui apaisiez la tempête
d'un geste, et commandiez à vos apô-
tres de marcher sur ln mer, prenez
en amour et pitié ces hommes sim-
ples et droits qui vont risquer leur
vie pourle salut de leurs frères !
—Amen ! firent ils.
Et ils se signèrent en se levant.
Les coups de canon devenaient

plus distincts.
, —Labarque, la barque ! dit Phi-
ax-
Il dénona l’anneau et sauta dans

l'embarcation, suivi parle prêtre et
ses camarades. Au sommet d'un pe-
tit mât se balançait la lanterne. Jo-
nas cria dans un porte voix:
—Courage, courage !
Six rames s'abattirent à la fois et

frappèrent les vagues. Au fond du
canot se trouvait le câble que les
marins dérouûlaient à mesure. Il ve-
nait d'être lié solidement au poteau.

Les coups de canon d'alarme ve.
naient d'être tirés d’un brick qui,
ayant perdu mâts, agrès et voiles, et
faisant eau de toutes part, attendait
le moment de couler, en dépit du
courage avec lequel les hommes man-
œuvraient les pompes. Jouet de l'O-
céan contre lequel il ne pouvait lut-
ter, il tirait ses derniers coups de
canon, criant sa détresse par cette
voix de bronze. Mais la nuit était si
profonde, ils savaient la côte telle-
mentardue, qu’ils ne pouvaient guè-
te conserver d’espérance. Dans le
salon, les passagers s'étaient groupes;
quelques-uns se préoceupaient seu-
lement de sauver leur vie ; d’autres,
songeant à leur fortune, bouclaient
au tour de leur corps des ceintures
de cuir renfermant des sommes im-
portantes. Les mères, pressant leurs
enfants dans leurs bras, demandaient
au ciel un miracle.

Sar ie pont, le capitaine se tenait
au milien d'un groupe d'hommes
déterminés. Passagers et matelots
attendaient ses conseils et ses ordres.
Longtemps il espéra conserver son
navire, et toucher la côte sans l’aban-
donner ; mais le péril grandissait à
toute minute, il devenait indispen-
sable de prendre une décision. Le
cœur lui saignait ; un trouble poi-
gnant s'emparait de tout son être ;
mais il vit apparaître les matelots
maniant les pompes, et comprit que
tout était perdu.

—Capitaine, dit l'un d'eux, une
nouvelles voie d’eau vient de se dé-
clarer,impossible de l'aveugler ; inu-
tile de continuer le travail des pom-
pes. L'une d’elles est cassée, et dans
lacale nous avons maintenant de
l’eau jusqu’à la poitrine.

Il se recueillit un moment.
—Les embarcationsà la mer! dit il.
Pendant que les matelots s’élan-

çalent pour exécuter cet ordre, le ca-
pitaine Coreau ajouta en se tournant
vers un jeune garçon:
—Notre dernière charge à poudre!

et Dieu nous sauve !
Le coup de canon de détresse re-

tentit plus long, plus désespéré ;
mais, cette fois, à travers les mugis-
sements de l'orage, Yves Coreau crut
distinguer des voix,
—Courage ! dit il, on vient

nous.Dans le canot, les femmes d’a-
bord et les enfants !.. :

Les marins prirent dans leurs bras
les enfants épouvantés dont les cris
sjoutaient à l'horreur de cette scène
les femmes descéndirent, puis cha-
cune d’elles, au miiien de la‘ nuit,
chercha à reconnaître les êtres qui
lui étaient chers.
—-Les passagers, maintenant, ajou-

ta le capitaine.
Maissi les les femmes et les

‘

en-
fants s’étaient montrés dociles, il

se le-
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n'en fut pas de même des hommes.
L'instinct de la conservation les ren-
dit implacables et leur causa une sor-
te de vertige ; sourds à la voix d’Y-
ves Coreau, qui s'efforçait de leur
persuader que la barque se troavait
assez chargée, ils s’y précipitérent
en foule. repoussant les femmes,
écrasant les enfants sous leurs pieds.
En ce moment, cette barque de nau-
fragés ressembla à celle des damnés
du Dante. Le bord de ’embarcation
arrivait à fleur' d'eau, une vague
suffisait pour la faire chavirer. Ce-
pendant,elle parut un momentcapa-
ble de résister à la tourmente, et s’é-
loigna du navire au fond duquel on
entendait gronder les boillonnements
de l'eau montante.

Un cauot fut mis‘ à la mer ; les
marins et les matelots y prirent pla-
ce.
—A vous, Monsieur, dit le capi-

taine an second.
—Je ne partirai pas seul, répondit

celui ci.
—Obéissez, Monsieur ; c'est la

dernière fois sans doute que je vous
donnerai un ordre en ce monde.

—Et vous me rendrez cette justice
de convenir que je vous désobéis
pour la première fuis. Ou reste le
capitaine, reste le second. J'apprends
auprès de vous leg devoirs qui se-
ront un jour les miens, si Dieu nous
sauve de ce naufrage.

Yves Coreau tendit la main au
jeune homme, Tous deuxaccrochés à
un tronçon. de mâts, demurèrent de-
bout sur le pont que balayaient des
paquets de mer.
—Unelumière ! s’écria tout à coup

le capitaine.
—Vous avezraison, on vient à no-

tre aide.
En effet, Jonas criait’ dans son

porte voix des encouragements dont
avaient grand besoin les malheureux
naufragés. La première embarcation
menaçait à chaque instant de couler.
Le désespoir s'emparait de quelques
uns de ceux qui y avaient trouvé un
refuge.

—Allons,dit l’un d’eux, la côte est
près, allégeons la barque.

Il se précipite à la mer, nagea
dans la direction de la lumière, et
fut recueilli par le canot de sauveta-
ge.

—Confiance, confiance ! répéta Jo-
nas.

Cette fois il était possible de l'en
tendre ; mais, dans leur impatience
d'aller au devant du salut, quelques
uns des naufragés de la grande bar-
quese levèrent.
Ce mouvementfit‘osciller l’embar-

cation, une lamela balaya, et une
dizaine de personnes tombèrent à la
mer en poussant une clameur déses-
pérée.
Au mêmeinstant, à une faible dis-

tance, des appels venant d’une bar-
que de pêche en perdition, ajoutèrent
,à cette scène d’épouvante
—Au navire !' au navire ! cria Jo-

nas.
Il saisit le cordage, et quandil se

trouva arsez près du brick, il le lança
sur le pont. Une minute après, le se-
cond et le capitaine s’y crampon-
naient et luttaient contre l'effort re-
doublée des lames. Pendant ce temps
la chaloupe se rapprochait du canot
de sauvetage. Philax et l'abbé Patris
y entrèrent. À peine venaient ils de
se cramponner au câble que destêtes
effarées apparurent au dessus de
l'eau. Les malheureux tombés à la
mer dans le moment où le canot se
trouvait en vue multipliaient leurs
efforts pour gagner l’île à la nage.
Philax saisit par sa longue chevelu-
Te une femme prête à disparaître, et
qui serrait désespérément un petit
enfant dans ses bras. L'abbé Patris
réussit à faire entrer dans le canot
suuveteur deux jeunes gens à bout de forces. Les naufragés avançaient
péniblement, les mains au câble,
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flottant presque comme des épaves
humaines.
—Jonas, dit alors le p:étre : A la

barque de péche maintenant !
—Nous n’avons plus de corda-

ges |,
—Nos bras nous restent,
—En avant, alors ! fit Jonas. |
—Et part à deux, ajouta Caiman

Bleu.
- À l'aide, à l'aide ! cria-t-on de

la barque.
—Tenez ferme, nous voilà, répon-

dit Caiman Bleu en faisant un porte
voix de ses deux mains.
Au même instant, une embarca-

tion légère heurta le canot de sauve-
tage. Un homme s’y trouvait cou-
ché.
La main de l'abbé Patris en saisit

le rebord,et, tandis qu'il la mainte-
nait à portée, Jonas souleva un corps
rigide étendu au fond.
—Le malheureux a tenté de se

sauver à la nage, dit il : pour y par-
venir plus vite il avait ôté ses vête-
ments ; à bout de forces, il est par-
venu à monter dans son embarca-
tion...
—Anu secours ! an secours ! criè-

rent de nouveau les pêcheurs ; nous
coulons!
—Nous voici, répondit Jonas, nous

voici!
Il manœuvra les rames dans la

direction des voix, et bientôt il eut la
joie de tendre les mains à quatre
hommes dontles forces s'épuisaient.
—Seigneur ! dit l’un d’eux quand

il fut en sûreté, nous étions six !
—De profundis clamavi ad te, Domi-

ne…ÔMmurmura le prêtre.
On chercha vainement, on appela ;

pas une tête ne se montra, pas une
voix ne répondit.
Le canot de sauvetage dut repren-

dre sa route vers Loch. Il venait de
s'en rapprocher de plusieurs encâ-
blures quand un malheureux, sou-
tenu par un espars, leur apparut. On
le recueillit, et, au moment d’abor-
der, la vague porta sur les roches un
dernier naufragé.

X

ÉPAVES

Quant le capitaine Primanguet
revint de Quimper, après y avoir
réglé les fatures conditions de vie de
Georges Hervius, il trouva Thécla
aësise à la même place, près de la
fenêtre ouverte, au dépit du vent et
du froid. Un capulet en laine blan-
che couvrait sa tête, adoucissant en-
core l'expression de ça physionomie.
Ses traits paraissaient plus fins, sa
taille plus svelte ; la douleur commu-
niquait à son visage ferme une beauté
presque surnaturelle.
Le capitaine l’arracha par une ca- -

resse à ses désolantes pensées.
—Mon oncle, dit elle en joignant

les mains, il a’est pas rentré !
—Qui ? Georges ?
—Oh ! Georges ne m’'a pas quittée,

répondit elle avec une sourde irrita-
tion dans la voix ; durant toute l’a-
près midi il a travaillé à ses études
sur la soude. C'est Raymond, Ray-
mond qui est absent...
—J'espère qu’il n’est pas allé en

mer, du moins ? .
—Rien n’a pu le dissuader de se

rendre aux Glenans…L'orage redou-
ble de farie...Raymond est perdu,
perdu !
—Que fait Pierre? demanda le

capitaine.

(A suivre)

2eere arr

Combustion spontanée
L'énorme morceau dé charbon du

qual de la Reine ua pris feu hier après-
midi, parsuite du dégagementdes raz
et du développement de la chaleur, Clest un cas de combustion spontanée,
Ou fait jouer la pompe sur cet

charbon depuis hier d as de
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L’engrais de poule

L'engrais de poule recueilli direc-
tement dans les poulaillers et mis en
tas sans mélange,sèche difficilementet
forme une masse pâteuse à pen près
impossible à étendre régulièrement
sur le terrain ; ainsi employé, il tue
les plantes au lieu d'en ‘activer la
végétation. Reçu sur la paille, il for-
me un trop grand volume et ne con-
tient pas assez d'humidité pour ame-
ner la fermentation et la transforme-
en famier.Lapaille reste dans son ent
tier et ne peut être utilisée au potager.
On a essayé de garnir de sable le sol
des poulailler ; l’engrais s’y mélango
bien, mais il devient extrêmement
lourd à tranporter et le sable ne con-
vient pas à tous les terrains.
Jestenprésence de ces divers in-

convénients que, la plupart du temps
les déchets du poulailler sont tout
simplement jetés sur le fumier et
considérés comme n’ayant aucune
valeur.
À force d'essai on a fini par trou-

verun véhicule parfait pour l’en-
grais de poule, qui en permet l'em-
ploi partout et en tout temps, en
falicite la récolte et lui donne une
réelle valear ; c’est le tan.
En jardinage le tan seul est très

employé ; on I'utilise comme paillis.
pourles fraisiers, pour les salades, et
même pour les fleurs. Une couche
de quelques centimètres de tan au
pied de chaque arbre y entretient la
fraîcheur avec le moindre arrosage.
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AFFAIRES D'IRLANDE

Londres,22—Unetroupe de hussards
et un fort détachement d'artillerie sont
arrivés à Mitchellstown. Le magistrat a
publié une proclamation défendant de
terir quelque réunion que ce soit pen-
dantles séances de la Cour. MM. Dillon
et Condon ont reçu des copies de cette
proclamation. M. Dillon s’est déclaré
prêt à adresserla parole à une assemblée
publique en dépit des défenses'du gou-
vernement. On redoute des troubles.
Une dépêche de Mitchellstow déclare
que Dillon et Hartington ont donné
des garanties qu'aucune assemblée po-
litique publique ne serait tenue à Mit-
chellstown durantle cours du procès.
Dublin, 22—Le lord-maire a fait un

appel de fonds pour défendre et soutenir
le grand nombre de prisonniers politi-
ques qui seront en prison sous peu en
vertu de l'Acte de coercition.
Les journaux parnellistes ‘dans toute

l'Irlande publient les comptes-rendus
des assemblées des diverses branches
locales de la Ligue, et cela malgré
qu’en vertu du nouvel Acte des Crimes
les rédacteurs de journaux sont passi-
bles de l’emprisonnement s'ils publient
des comptes-rendus dénonçant d’une
manière violente le gouvernement.

LE MANIFESTE
Parie, 22—La Patrie déclare que tous

les maires de France ont reçu instruc-
tions de poursuivre toute personne afn-
chant le manifeste du comte de Paris.

 

 

Avis aux entrepreneurs

CANAL DU;SAULT{STE-MARIE
 

ES Contracteurs quifont l’intention de présen-
ter des soumissions pour les travaux de cons-

truction projeté sur le côté canadien de la rivière
Sainte Marie, sont avertis par le présent que les
SOUMISSIONS seront reçus vers le mois de JAN-
VIER prochain, et que le temps le plus propice
pour examiner la localité est à partir d'aujourd'hui
jusqu’au commencement de novembre prochain.
Quand les plans, spécifications et les autres

documents seront prêts, un avis sera donné én
conséquence, et les Contracteurs pourront alors les
examiner et se pourvoir de blancs de soumission,
etc.

Par ordte,
A. P. BRADLEY,

; Secrétaire.
Département des chemins de fer )

et canaux,
Ottawa, 24 août 1887. {

Québec, 26 août 1887—3f1 ps. 656
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SAUTER

 

 

pour guérir radicalement toute

miladie provenant de l’Impureté

du Sang, lo Rhumatisme, los Plaies

Invétorées ot toutes les Affections

de nature éruptive, scrofuleuse 01

syphilitiquo.

Le Reméds de Fainiits par oxcellence,

La Véritable

GAT da FLORIDE
—DE--

idurrayLanman.
LE PLUS EXQUIS

de tousles

= ; à Parfums pour laToilette
a Supérieure à cl'Ean de

si Cologne» par la délicatesse
de son arôme etla fraîcheur

| ct permanence de son par-
fum sur le Mouchoir.

DANS LE BAIN
4 8 elle rafrafchit le Corps et vi-
Sel vifie le Cerveau.

Se méfier des Contrefaçon,

GUÉRISSEZ VOTRE ESTOMAC!
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LES PILULES DE
PUREMENT VEGETALES

scut le meilleur Purgatif et le

Remède le plus efficace contre

toutes les maladies de l’Esto-

mac, le Foie et la Dispepsie.
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CHEMIN DE FER D’'OXFORD ET
NEW-GLASGOW

SEC.—CHEMIN DE MINGO A LA VILLE DE PICTOU,
BRANCHE DE I, C. R.

SOUMISSION POUR LES TRAVAUX DE.
CONSTRUCTION

ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au
soussigné et endossées ‘‘ Soumission pour le

chemin de fer d’Oxford et du New-Glasgow ”
seront reçues à ce bureau jusqu’au midi de lundi,
le dixième jour d’octobre 1887, pour certains ta-
vaux de construction,
Les plans et devis seront ouverts pour l'inspection

au bureau de l'Ingénieur en chef des chemins defer
du Gouvernement à Ottawa, et aussi au bureau du
chemin de fer d'Oxford et New Glasgowà la rivière
John, Comté de Pictou, Nouvelle-Ecosse, le et
après le premier jour d'Octobre, 1887. La spécifica-
tion générale et la forme de la soumission pourront
être obtenues alors après application.
Aucune soumission ne sera prise en considération

à moins qu’elle ne soit imprimé’ et qu’on ait rempli
les conditions voulues,

Par ordre,
A. P. BRADLEY,

Secrétaire,
Département des chemins de fer et canaux,

ttawa, 9 Sept 1887.
Québec, 16 scpt. 1887—3f1ps. 666
 

Instituteur pour academie
 

ON demande un instituteur capable d'enseigner
l'anglais, le français et le latin dans une aca-

démie. Salaire très convenable. S’adresser au
rueau du Courriner du Canadaf. Québec, 15 Août 1887—6

   aE)TN

nulle part ailleurs.

  
ORGUES-HARMONIUMS ‘* 8ONAAN ED, *

-— ~

mous instruments de choix, de nouveaux styles Imques auns laure gears, <1 ne s4 Lrouvan

Les personnes désirant un instrument de cwlX à Ua prix coiscunaine s<vrsieut venir Visiter
mon assortimaat si possible, ou écrire pour catalogues illuatrès

Le &. N. PRATUH,
Ne 16786, rue Notre. idan. Montréal

Ouéhan, 24 dhcambra 1885—15 nov 83—tan 2fns.

Je viens de recevoir à l’occasion des fêtes

LE PLUS GRAND ASSORTIMENT
De beau instruments qu'il y uit en Canada, consistant en pianos à que

tous les formats), pianos droits (nouveauxmodèles), pianos carréeetæe
orgues de chapelles ct de salons.
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SANTE POUR TOUS

 

  
LES PILULES

Purifient le Sang, corrigent tous les Dérangements du FOIE, de l'ESTOMAG
et des INTESTINS.

Elles fortifient et restituent la santé à des Constitutions délabrées, elles sont aussi inestimabies
dans toutes les Maladies particulières au sexe Feminin de toute âge.

Enfants ainsi que pour les personnes âgées sont invaluables

ORGY ENT

Plaies et Ulcèrns. Ul est faux pour la (ioutts «4 Rhuamatisms,

Et pour tous les Dérangements de la Poitrine il est de méme saas égal

POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE,
LES RHUMES, LA TOUX,

sonflement Glanduleux, st toutes les Maladies de la Peau, il ost sans rival
contractés et jointures raides il agit comme un charme

Ces Médecines sont préparées seulement à l'établissement du PROFESSEUR HOULOWAY,

78, NEW OXFORD STREET, auparavant 533, OXFORD STREET,
Et sevendent & 1s. 13d , 4s. 94., 4s, 64, l1s,, 22et 33s. 13 Pot ou Ir Boîte, et où peuc les ob teni

. dans toutes les Pharmacies de 1'Univers.
Les acheteurs sont priés de regarder l'étiquette qui se treuve sur chaque Pot ot Boîte, s'il

n'y a pas I'adresse 533, Oxferd Street, vons--, *

Pour les

mods, Caux (}e< Seins, Blesauces 4 suv ass,

at pour les membres

—

t de la falsification.

 

 

Farine et Grains.

Québec, 23 sept. 1887.

Farime—SBup. extra, baril, 196.5 4 30 a 4 50
XAPR cosseose. seers teseas 20a 4 30

Forte pour boulanger.” 4 20 a 6 75
Extra du printemps… 375 a 4 00
-Superfine No 2... 3 70 a' 4 80
FiN@..…c0sesasverr v0s0c0… 3 50 G 3 GO

Tarines en poches, de100 livres. 1 90 à 2 00
« de seigle enquart……… 4 40 a 4 50

 

Provisions, Etc, Etec.

Québec, 23 sept 1887

 

  
  

  

Beurie frais par livre... ween$0 18 a 0 19
Beurre salé par livre … 015a 016
Patates par minot… 030a 040
ŒEufs par douzaine… «.. 017a 018
Sucre d'érable par livre. ….00 a 610
Fromage par HVr©....…....ccc VU 107 0 11
Oignons par baril...300 a 3 50
Pommes par barit.…….…..…..…..….. 175 a 300
Oranges par Caiss®.…..…......... 12 00 a 13 08
Citrons par CAisS®.….….……........ 9 00 a 10 50
‘Tabac canadien en feuille par Ibs 00 10 a 00 00

 

Poissons.

Québer, 23 sept. 1887.

Marché de Québec
Bœufs, Moutons, Etc.

Québec, 23 sept 1887.

ISœnt-lère qualité, par 100 liv. F8 00 a
2ème “ “ 6
3ème « “

Bœufpar livre. sec sonsorce: 00
Mouton par livr® ……cuscuO1
Vehu par livre...vsesss soseeenses 0 0

 

 

CONDITIONS .
DU

JOURNAL

DEY CAMPAGNE
EDITION HEBDOMADAIRE

Paraissant tous les JEUDIS et contenant toute
les nouvelles de la semaine. ;

Prix de l'abonnementUNE PLASTRE.
POUR La FRANCE :—-10 FRBANOS

Strictement payable d'avance.
tmprimé et publié par -

Léger Brousseau,
EDITEUR-PROPRIÉTAIRE

Rue Buade, No 9. Québec
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ÉDITEUR-PROPRIÉTAIRE Poissems—Séché le quintal…$ 3 50 à 4 00

Morue verte le baril. 4 00 a 4 50
Saumon No 1, baril
de 200 livres. wee... 17 00 @ 17 50
Saumon No 1,lalivre. 0 10 a 0 08
Hareng du Labrador. 4 50 a 5 00 No 9, rue Buade, Québes.
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